La vie de saint Dominique
Hyacinthe Besson
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
La vie de saint Dominique
Çy^|2^2ous avons l'honneur de dédier à Votre Révérendissime Pater- ■sS V; nité l'Album de ■< La Vie de Notre B. P. Saint Dominique,
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peinte à Saint-Sixte de Rome par le P. Besson »,avec la notice
qui l'accompagne. Nous espérons que, sous vos augustes auspices,
^ cette double œuvre sera bien accueillie des âmes pieuses et des
garnis de l'art chrétien.
Daignez agréer, Révérendissime Père, les sincères hommages
de la vénération profonde et du dévouement parfait avec lesquels nous
sommes, à vos pieds,
Révérendissime Père,
vos fils très humbles et très obéissants,
Fr. André Pradee. Fr. Joachim Berthier,
des Frères-Prêcheurs. des Frères-Prêcheurs.
(Des ^cvévenbô ^èves et bien cbevs fils,
..^ — „ ■ 'accepte \'olontiers la dédicai e que vous me faites de l'Album de :||fj|l?la Vie de notre B. P. Saint Dominique, peinte à Saint-Sixte ttglllilllde Rome par l'illustre et vénéré P. Besson, avec la notice qui
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^l'accompagne. Je forme les vœux les plus sincères pour que ce dou- ÎJçble travail rencontre auprès du public artiste et religieux le bon ^accueil qu'il mérite et j'ai la confiance que ces vœux seront exaucés. Recevez, mes Révérends Pères et bien chers fils, avec ma bénédiction, l'expression de mes sentiments dévoués.
Rome, le 7 Mars, fête de S. Thomas d'Aquin 1895.
Fr. André Frùhwirth, Maître Général.
Registr. c. 2ç5.
Legimus ac in ordine ad impressionem approbavimus. Tolosœ, lS Febr. i<S'g6.
Fr. Ambrosius Montagne, O. P. Fr. Ceslaus M. Paban, O. P.
Sacrœ Theologiœ Lecior. Sacra- Theologiœ Lector.
Hv>ant = propos
Xtoticc sur le H. Besson
ÇifWH-WK:
mi^HARLES Jean -Baptiste Besson :■: naquit le- 10 avril 1816, près de ? Besançon. Il perdit son père avant j§de naître et fut élevé par son aïeul maternel et par sa mère dans les meilleures traditions de la piété et de l'honneur.
Bientôt des revers de fortune ruinèrent la famille, et Mme Besson prit le chemin de Paris pour y vivre de son travail. Elle ne tarda pas à y appeler son fils, qui sut se faire aimer de tous ceux qui le connurent. Le Curé de N.-D. de Lorette, M1' l'abbé Leclere, se lit surtout l'ami et le bienfaiteur de l'entant et de la mère.
Le jeune Besson commença ses études et se distingua par la perspicacité de son intelligence, et aussi par son amour du dessin. Cette dernière passion captivait dès lors tous ses instants et remplissait tous ses cahiers. Ses anciens condisciples racontent encore avec quel succès il ridiculisait souvent ses maîtres par des caricatures piquantes, parfois même un peu séditieuses.
En i832, Mr Roux-Lavergne entra à la pension comme professeur. 11 sut distinguer sur le champ l'élève artiste, et ressentit pour lui une vive et profonde sympathie. Le jeune Besson avait alors seize ans. 11 était d'une taille moyenne et d'une complexion délicate. Son portrait qu'il dessina lui-môme à la plume vers cette époque, offre des traits réguliers, des yeux d'une vivacité extrême, un beau front couronné d'une chevelure abondante. Sa physionomie exprimait une grande douceur, mais qui s'alliait à une énergique volonté. (1)
«Mr Roux-Lavergne admira cette belle et riche nature. Doué lui-même d'une imagination vive et d'une exquise sensibilité, il éprouva pour le jeune Besson un sérieux attachement. Aussi s'appliqua-t-il à donner une bonne direction à l'activité de son intelligence, et à le guider dans l'étude du vrai et du bon Pour
(1) Cartier: Le P. Besson. C'est à l'ouvrage si intéressant de M. Cartier que nous empruntons la plupart des détails qui entrent dans cette petite biographie.
élever son esprit vers des régions supérieures, il lui ouvrit des horizons philosophiques et le lança même dans des théories politiques.» (1)
Dès 1 833, l'artiste philosophe avait conquis sa liberté. Il peignait le portrait de l'abbé Leclere, son bienfaiteur, étudiait les procédés de l'art chez Souchon, se passionnait pour les doctrines de Bûchez; faisait connaissance avec des artistes pleins de talent et d'avenir, spécialement avec Piel qui, un jour devait porter lui aussi l'habit dominicain. Il entrait en plein dans les convictions et les désirs de ceux qui voulaient briser enfin les clichés païens de la Renaissance, pour conquérir un peu d'inspiration dans l'art.
On voulut populariser par la gravure les doctrines de l'école nouvelle: le futur peintre de St. Sixte prêta ses crayons et eut du succès.
En i835, Mr Souchon partait pour l'Italie avec Sigalon, qui devait, par ordre du gouvernement français, copier le Jugement de Michel-Ange. L'élève accompagna son maître dans la patrie des arts, et visita successivement Florence, Sienne, Pérous, Assise, Rome. Les richesses artistiques accumulées dans ces villes l'impressionnèrent profondément : un idéal nouveau s'empara de son esprit.
A son retour, il entra dans l'atelier de Paul Delaroche, qui l'engagea à porter toute son attention sur le dessin.
Besson fit alors de nombreuses copies au Louvre; il peignait des sujets anatomiques, préparés par le Dr fessier, dessinait les détails de N.-D. de Paris, et acquérait son admirable facilité à faire des maquettes.
Rome avait laissé dans son âme de si profonds souvenirs qu'il voulut la revoir dès i838. Il s'y livra activement à ses études artistiques. Rien de plus gracieux que les enfants et les jeunes filles qu'il dessinait alors. La pureté, la noblesse et la souplesse en sont les qualités les plus caractéristiques.
(1) ld. ibid.
Les horizons incomparables de la campagne romaine l'ont ravi. Il fait de nombreuses excursions, dont il prorite pour dessiner des paysages, et aussi pour étudier les vieux maîtres, Cimabuë, Giotto, Masaccio, etc.
Sur ces entrefaites, le P. Lacordaire interrompant tout-à-coup la suite de ses premiers triomphes, vient revêtir à Rome le vieil habit des Frères- Prêcheurs et fonde la Confrérie artistique de St. Jean l'Evangéliste. Le futur P. Besson en fait partie et peint son premier tableau, une Résurrection de Lazare, consen é aujourd'hui encore chez les Dominicains de St. Clément.
Puis 1 1 83çii il faisait une copie de N.-D. de la Qiiercia, et enfin, en 1840, il s'enrôlait luimême sous la bannière de St. Dominique.
«Le jeune peintre qui a fait la copie de la Madonne de la Quercia, écrivait le P. Lacordaire, s'est aussi donné à nous. Nous n'y pensions pas pour le moment, à cause de sa mère dont il est le rils unique; mais c'est sa mère elle-même qui l'a tout à coup engagé à suivre sa vocation, le soir du jour où elle avait entendu mon sermon à St. Louis. Pendant deux jours, elle ne cessait de lui en parler, devenant chaque fois plus résignée et plus pressante. J'arrivai le mercredi sans le savoir, et je n'eus que la peine de me baisser, pour recueillir cette belle fleur. C'est tout-à-fait la miniature d'Angelico de Fiesole, une âme incomparablement pure, bonne, simple, et une foi de grand Saint. H s'appelle Besson.»
Le 16 mai, 1840, une demi-douzaine de jeunes Français entouraient Lacordaire sous les vieux cloîtres de Sainte-Sabine: Requédat, Piel, Hernscheim, Besson, Jandel, Danzas, « tous tirés du monde par des voies diverses, » disait Lacordaire. Depuis saint Dominique et ses premiers disciples, les Frères-Prêcheurs avaient partout attiré dans l'ordre de grands sujets; rarement pourtant avaient-ils formé des réunions d'hommes composées de si riches intelligences, de si nobles cœurs.... On se mit à étudier Saint Thomas, à étudier les souvenirs de Rome chrétienne, à pratiquer des pénitences qui rappellent les temps de saint Dominique et de saint François.
Mais la colonie fut scindée. Le P. Besson
suivit ses frères de Sainte- Sabine, et passa successivement à Saint Clément et à Bosco.
C'est dans ce dernier couvent qu'il prit l'habit religieux et débuta dans la vie dominicaine avec une incroyable ferveur. Rien ne lui coûtait, et il se résigna même au sacrifice de ses chers pinceaux. 11 voulait une vocation toute dominicaine, toute de générosité et d'immolation. La charité, l'humilité sous leurs formes multiples furent les vertus principales du jeune religieux. Bientôt notre novice devint un modèle pour les autres, et on le créa leur maître à Chalais.
C'est alors pour la première fois qu'il reprit un pinceau. «On permit à un religieux de peindre le portrait du P. Besson, pour le donner à sa mère.... Pendant les intervalles de pose, le P. Besson prenait les pinceaux du peintre et improxisait un charmant tableau. C'était la première fois depuis son sacrifice, qu'il touchait une palette, et il sentait renaître si vivement l'inspiration, que son âme en était toute troublée. Ce tableau représente le baiser de St. Dominique et de St. François, une des plus belles pages écrites par le P. Lacordaire, dans la vie du saint Fondateur. Dominique, rayonnant de jeunesse et de pureté, enlace de ses mains l'humble François, dont les stigmates et le regard expriment l'ardent amour (1). »
Au mois de décembre 1846, le P. Besson dit adieu à ses chers novices; il partait pour le couvent de Nancy. Nous ne dirons rien ni de ses prédications si pénétrantes (2), ni de son laborieux priorat à Nancy, ni de son dévouement héroïque durant le choléra de 184g.
Le 27 septembre i85o, le P. Jandel était mis à la tête de l'Ordre. Un de ses premiers soins fut d'appeler près de lui le P. Besson, pour l'associer à ses graves travaux. Ce dernier quitta Nancy le 8 octobre i85o, arriva à Rome, reçut du Pape une audience touchante, et s'installa à Sainte-Sabine.
Le concours de son action fut pour le nouveau Supérieur Général un appui particulièrement efficace et apprécié dans une charge qui traîne toujours avec elle des difficultés consi-
1 1) Cartier. Op. cit.
_> l ii soldat l'entendant prêcher un jour à Rome, disait: «cet homme-là, c'est un crucifix qui parle.»
dérahles, avec des responsabilité bien lourdes.
Ailleurs, on a raconté et on racontera encore quelles nobles pensées remplirent son âme au moment où il vint habiter ces couvents séculaires qui avaient vu passer tant de générations de saints et illustres religieux.
Ne disons qu'un mot de ses émotions en entrant dans ces vieux cloîtres: «Comment vous rendre, écrivait-il à un religieux capable de le comprendre, au P. Danzas, ce que mon cœur éprouve de douloureux et de doux tout à la fois, à cette vue toujours présente du berceau de notre Ordre? Où sont maintenant les Saints qui l'habitèrent pendant tant d'années? Que ne disent pas à mon âme ces murailles qui reçurent les confidences du cœur de notre saint Patriarche, qui entendirent ses soupirs brûlants et héroïques, ce pavé qu'il arrosa si souvent de son sang?.... »4
Tandis que progressait l'œuvre spirituelle, la restauration matérielle de Sainte -Sabine occupait aussi le Père Besson. (1) 11 aimait en artiste l'admirable position de ce couvent, sa douce basilique, ses antiquités, son cloitre ravissant, et il aurait voulu rendre à ses murs vénérables leur antique splendeur. 11 devina et déboucha les fenêtres romanes de la salle du chapitre, et il lit des cartons pour les garnir de vitraux qu'il espérait pouvoir exécuter lui-même. » (2j
Hélas! le temps et les ressources lui firent défaut! C'est alors, en i852, qu'il songea à la restauration plus facile du chapitre de Saint- Sixte-le-Vieux.
11 s'agissait d'y créer tout un poëme, ou plutôt d'y reproduire toute l'histoire de saint Dominique. L'entreprise n'effraya point le Prieur de Sainte-Sabine (car il était Prieur de son couvent). Elle fut commencée en i852 et continuée avec des interruptions, jusqu'en Septembre i85b, époque à laquelle, au milieu de son second priorat de Sainte-Sabine, il fut nommé Visiteur des Missions dominicaines d'Orient. 11 se rendit à Constantinople, puis à Mossoul, où, missionnaire et médecin égale-
(i) On sait que Sainte-Sabine occupe l'une des plus belles positions de Rome, au sommet du mont Aventin. Du jardin du couvent on jouit d'un point de vue magnifique qui embrasse toute la région transtibérine.
12) Op. cit.
ment dévoué, il restait néanmoins toujours artiste.
Parti le 26 septembre i856, le P. Besson rentra à Rome le 8 juillet i858. 11 se hâta de rendre compte au Pape de sa mission et lui offrit un cylindre couvert de caractères cunéiformes, destiné «à faire la joie et le tourment de bien des antiquaires.» Il apportait de riches albums, sans compter d'innombrables dessins à la plume qu'il avait envoyés à ses amis. Lors de son retour, il visita avec un amour de saint, les lieux où vécut et mourut Notre Seigneur. 11 les vit également en artiste. «Ses vues de Rome étaient très remarquables; celles de la Terre-Sainte le sont bien davantage. Elles sont plus simples, plus calmes, plus religieuses, plus dignes des souvenirs dont son esprit peuplait tous ces horizons. Beaucoup n'ont vu autour de Jérusalem qu'un sol aride, des ruines sans caractère, une végétation pauvre et une terre désolée. Le P. Besson en a saisi les aspects variés, et les a reproduits avec noblesse. Les dessins, faits à la hâte, à la mine de plomb, quelque fois retouchés à la plume et légèrement lavés, offrent un ensemble capable de de plaire aux artistes et de leur être utile. La vérité absolue du paysage historique n'est certainement pas nécessaire ; mais pourquoi ne pas l'admettre quand elle offre des beautés que l'imagination la plus heureuse ne saurait inventer?» (1) Ajoutons: pourquoi ne pas l'accepter, quand la vérité absolue peut seule satisfaire un disciple de Jésus-Christ? Je veux voir les vallées, les montagnes, les horizons qu'il a vus lui-même. Tout est là pour moi, ou peu s'en faut.
Pendant quelques mois, il revint à ses chères peintures de St-Sixte; puis il fut une seconde fois arraché à ses travaux et envoyé en Erance. Le but de cette nouvelle mission était l'affermissement de la restauration dominicaine dans notre patrie.
Dès 1849, plusieurs sujets s'étaient donnés au P. Lacordaire sans aucune restriction, et d'autres avec quelques réserves, quoique tous fussent venus à lui avec un égal amour et une semblable estime. Il s'employa avec charité à les mettre tous d'accord.
(1) Cartier. Op. cit.
Il rentra à Rome en Octobre i858; revit bientôt la France, et enfin repartit pour l'Orient, le 18 septembre 1859.
Il reprit à Mossoul sa vie de missionnaire, c'est-à-dire sa vie de charité, de sacrifice, de travail, et y mourut le 4 mai 1861, en héros et en saint.
« Mgr Amanton et les Pères de la Mission résolurent d'élever un monument à la mémoire du P. Besson. Ils choisirent sur le plateau qui termine la montagne de Mar-Yacoub un emplacement pour y construire une petite chapelle, avec un caveau où seraient déposés leurs morts bien-aimés. La translation eut lieu
le 5 juillet, pendant la nuit Le corps du
P. Besson paraissait bien conservé; son visage était encore très reconnaissable, et le drap qui
l'enveloppait n'avait aucune souillure La
chapelle) a près de trois mètres carrés et elle est surmontée d'un dôme oriental. La partie inférieure est voûtée et plus large que la partie supérieure.... Au-dessus de l'autel on lit cette inscription : « Beati mortui qui in Domino
moriuntur.y* Mgr Amanton voulut bénir
la chapelle, et tous furent unanimes pour la mettre sous l'invocation de saint Hyacinthe, le patron du P. Besson et des missionnaires de l'Ordre.» (1)
IL Nous avons maintenant à parler spécialement des peintures que le P. Besson exécuta à Saint-Sixte et qui nous reproduisent la vie entière de saint Dominique.
Le monastère de Saint-Sixte s'élevait sur la voie Appienne, en face des Thermes de Caracalla.
«Il n'existe pas de lieu plus intéressant et plus sacré pour les enfants de saint Dominique. C'est là que le saint Patriarche établit son Ordre à Rome, sur cette terre qui seule donne aux choses religieuses de solides fondements. C'est là qu'il multiplia sa famille, l'éleva et l'affermit par ses exemples et ses miracles. Lorsqu'il l'eut installée dans les cloîtres plus vastes de Sainte-Sabine, il céda Saint-Sixte aux religieuses Je Rome que lui avait confiées le Souverain Pontife et qu'il réforma en faisant venir, pour leur servir de modèle, des religieuses du Couvent de Notre-Dame de
1 1 Cartier. Op. cit.
Prouille. De nombreuses générations de saints et de saintes ont habité ces murs, et leurs cendres reposent encore sous les dalles de la vieille basilique. » (1)
La fièvre, qui régna dans ces parages après l'invasion du duc de Bourbon, obligea les religieuses à se transporter dans l'intérieur de Rome; et Saint-Sixte tut donné aux Dominicains Irlandais, chasses par la reine Llizabeth.
Le couvent et l'église furent rebâtis aux XVIIme et XVIIIme siècles, et l'on ne possède plus que peu de chose de l'ancien monastère. La salle capitulaire du moins a été conservée. Llle est contemporaine de saint Dominique, d'Honorius 111 et d'Innocent III, qui construisirent le monastère. Llle se prolongeait autrefois jusque sur l'ancien cloître, sur lequel elle s'ouvrait par une grande porte cintrée et par deux fenêtres romanes géminées, comme à Sainte-Sabine. Cette porte subsiste encore, mais elle a été murée.
Plus tard la travée du chapitre la plus proche du cloitre fut transformée en passage, que l'on voyait encore avant les dernières réparations. Cette porte étant aujourd'hui fermée comme nous venons de dire, l'unique entrée est maintenant sur la cour extérieure, sous un petit porche ouvert, que soutiennent deux colonnes de granit avec deux antiques chapiteaux, marqués de monogrammes du Christ assez singulièrement disposés.
Les chambres qui se trouvent maintenant au-dessus de la salle capitulaire, sont récentes et furent construites au commencement du XVIIme siècle, par le P. Séraphin Sicco, Céneral de l'Ordre. On avait en mémoire de ce fait placé son portrait dans le chapitre avec une inscription qui se voit maintenant dans [ église. (2)
Le P. Cloche lit exécuter plus tard quelques réparations devenues plus ou moins urgentes: (2) mais les dispositions de la partie inférieure, sauf la diminution dont nous avons parlé, restèrent les mêmes et ne furent jamais changées.
La salle présente à l'intérieur un carré long de douze mètres, quatre-vingt-dix-huit centimètres, sur huit mètres, quatre-vingt -
kl. ibid.
(2) Cf. Hibernia Dominicana, cap. XII.
quinze; elle est orientée et éclairée à l'est par une fenêtre cintrée, au bas de laquelle est placé l'autel érigé et consacré par BenoitXlII. La hauteur des voûtes est de six mètres; elles reposent au centre sur deux colonnes de granit, dont les bases sont cachées par le sol, et dont les chapiteaux en marbre blanc sont grossièrement sculptés. A ces colonnes correspondent aux deux extrémités du côté de l'autel et du côté opposé, des pilastres qui les divisent en trois parties, tandis que les voûtes forment sur les murs latéraux quatre grands compartiments, deux de chaque côté, dont l'un est coupé à sa base par la porte d'entrée. Le P. Besson a réservé les autres aux trois grands miracles accomplis dans la salle même du chapitre, et il a disposé selon leur importance, dans le plan qui lui restait, les autres faits de la vie de saint Dominique. (1)
Depuis de longs siècles, cette salle capitulaire, conformément aux traditions des couvents dominicains, avait été ornée de peintures représentant non pas seulement les gloires de l'Ordre, mais les gloires propres au couvent lui-même.
Avant Benoit XIII on voyait au chapitre dé Saint-Sixte des peintures qu'effacèrent le temps et l'humidité. Benoit XIV les lit renouveler. Le P. Besson ne fit donc que suivre une tradition pieuse et antique, lorsqu'il entreprit de refaire ces peintures avec un génie nouveau.
Il trouva le concours le plus dévoué dans l'amitié généreuse du P. Mullooly, Prieur de Saint-Clément, qui s'est fait lui aussi un nom dans l'histoire de l'art chrétien par son amour intelligent du passé, (2) et ses heureuses découvertes à Saint-Clément.
Deux inscriptions placées l'une à droite, l'autre à gauche de l'autel, rappellent ces souvenirs.
A gauche on lit sur une grande plaque de marbre blanc :
FR. HYACINTHVS . BESSON: ORD. PRAED
EXIM1A . PIETATE . RAROQVE . INGENIO . PRAEDITVS.
AVLAM . CAPITVLAREM . S. P. DOMIN1CI . VOTIS . R. P. FR. IOSEPH . MVLLOOLY . OBSECVNDANS . ELEGANTIBVS . ET . DEVOTIS . PICTURIS . DECORAV1T .
(1) Cartier Op. cit.
(2) Cf. Jos. Mullooly, Saint Clément Pope and Martyr, and lus basilica m Roma.
A droite on trouve cette autre inscription:
SACELLVM . HOC .
TRIPLICI . S. PATRIARCHAE . M1RACVLO . INSIGNE .
TEMPOR1S . INIVRIA . ET. SITVS . MADORE . FATISCENS .
FR. IOSEPHVS . MVLLOOLY . ÔRD. PRAED.
PROVINCIAE . HYBERNIAE .
SS. SYXTI . ET . CLEMENT1S . COENOBII . PRAESES .
RVINAE . SUBDVXIT . A. D. MDCCCLV.
On trouve dans la salle capitulaire de Saint-Sixte deux autres inscriptions, racontant quelques unes de ses gloires. Elles se voient aujourd'hui dans l'arc intermédiaire que l'on trouve à gauche en entrant, et sont placées l'une à côté de l'autre. Jadis elles se trouvaient des deux côtés de la porte.
La première est ainsi conçue:
SAL . TERRAE . COELI . DECVS
NEAPOLEONEM . ILLVSTREM . VIRVM .
EQVO . DEIEC.TVM . EXT1NCTVMQVE .
PERACTO . DIVINO . SACRIFICIO .
QVOD . DVM . CELEBRARET .
TOTO . CORPORE . SVBLIMIS . VISVS . EST .
CERNENTIBVS . STEPHANO . DE . FOSSANOVA .
DEFVNCTI . AVVNCVLO .
ET . DYOBVS . AL1IS . S. R. E. CARDINALIBVS .
ATQVE . INNVMERA . ADSTANTIVM . MVLT1TVD1NE .
IN . HOC . EODEM LOCO . IDEM . S. P. DOMINICVS
DIVINO . AFFLATVS . SPIRITV.
DVOS . EX . AGGREGATO . SODAL1VM . COETV .
NEMPE . FR. GREGORIVM . ET . FR. ALBERTVM .
AETERNAM . VITAM . CONSECVTVROS .
DVOS . PRAETEREA . ADOLESCENTES .
A . SANCTO . PROPOSITO . EGRESSVROS .
ATQVE . INFELICI . EXITV .
BREVI . PERITVROs •
PROBANTE . REM . EVENTV .
MIRE . PRAEDIXIT.
AN NO . AB . ORBE . REDEMPTO
MCCXYlli.
Ces inscriptions sont incomplètes et en appellent ou en supposent d'autres.
11 nous reste maintenant à faire l'histoire de ces peintures.
Nous cédons la plume à M1" Cartier, doublement compétent, et au point de vue artis-
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tique et au point de vue historique; Al1' Cartier, on le sait, a étudié avec grand succès les questions d'art, et il fut l'ami intime, presque le collaborateur du P. Bessun.
« Dès le mois de février 1862, les ouvriers se mirent à préparer les murs; et, au mois de mai suivant, le P. Besson commença son œuvre. 11 s'agissait de couvrir de tableaux et d'ornements plus de deux cent mètres superficiels, et il a rempli cette tache gigantesque eu quelques années, seul, sans le concours de personne, sans modèle, maigre les dérangements de toute nature et les longues interruptions causées par les chaleurs de Rome, et par de lointains voyages. En comparant l'importance du travail au peu de temps qu'il employa, on pourrait penser qu'il a été aidé par les anges. Dieu voulait ajouter à sa sainte mission cetteauréole de gloire humaine, à laquelle il avait renoncé en quittant la peinture pour embrasser la vie religieuse.
«Ce fut pendant les derniers mois de sou priorat à Sainte-Sabine qu'il conçut le plan général de son œuvre, qu'il en prépara les principales compositions et qu'il termina les trois premiers tableaux. Tous les jours qu'il n'était pas retenu à Sainte-Sabine par les devoirs de sa charge, ou appelé à la Minerve pour les affaires du Maître-Général, il descendait de bonne heure les pentes du Mont-Aventin, suivait les mêmes sentiers qu'avait suivis si souvent le bienheureux Dominique, lorsqu'il allait visiter ses chères tilles de Saint- Sixte, et priait avec amour le saint Patriarche en méditant le poëme qu'il voulait composer en son honneur. 11 était accompagné d'un petit frère corners, F ra Angelo, ange de nom, d'âme et de ligure, qui lui servait de tout : de gardien, de modèle et de cuisinier. 11 se mettait sur le champ à l'ouvrage, oubliait ses repas, et passait des heures entières sans descendre de son échafaudage. Lorsque la fin du jour venait l'interrompre, il remontait épuise à Sainte- Sabine, en songeant encore à ce qu'il peindrait le lendemain.
«Les peintures entreprises à Saint-Sixte lurent un événement dans Rome. Quelques personnes capables d'en apprécier le mérite, en parlèrent, et bientôt tout le monde voulut
voir l'artiste dominicain. Le Souverain-Pontife lui-même qui avait pour le P. Besson une affection toute spéciale, voulut lui en donner une preuve louchante. 11 choisit, sans le prévenir, le couvent de Saint-Sixte comme but d'une de ces promenades quotidiennes, recommandées pour sa santé. L'entrée de la voiture et de l'escorte du Saint-Père, dans la cour déserte ou se trouve la salle du chapitre, n'avait pu distraire le peintre de son travail, et ce fut du haut de son échafaudage, le tablier devant lui, la palette et les pinceaux à la main, qu'il reçut Pie IX.
«L'auguste visiteur jouit beaucoup de sa surprise, voulut voir de près ses .peintures et se faire expliquer tout son projet de restauration, qu'il approuva et bénit. Il interrogea aussi avec bonté le petit frère Angelo, qui le charma par ses réponses naïves....
« Depuis cette visite, Pie IX s'intéressa vivement aux peintures de Saint-Sixte, et en désira l'achèvement comme un ornement pour Rome et une gloire pour l'Eglise. Il en demandait souvent des nouvelles, et donnait lui-même l'ordre de les reprendre. Lorsque pendant son premier voyage à Mossoul, il fut question de nommer le P. Besson évèque d'Ispahan, le Saint-Père répondit à celui qui lui en faisait la proposition : «Non! Le P. Besson a commencé des peintures à Saint-Sixte, il faut qu'il revienne les finir, et puis il fait trop de bien à Rome; je veux le garder près de moi. »
«Au mois de janvier 1 853 , nous allâmes nous installer avec Ira Angelo, à Saint-Sixte, dans les chambres où le pape dominicain Benoît XIII venait passer dans la prière et la retraite, les jours du carnaval. Le P. Besson était ainsi plus libre pour son travail, n'étant pas exposé à recevoir autant de visites, et n'ayant pas à faire, matin et soir, le voyage de Sainte- Sabine ; il y retournait seulement le samedi pour les confessions, et il y restait le dimanche.
« Quels souvenirs m'ont laissé ces mois que j'ai vécu dans sa douce et sainte intimité! J'écrivais alors la vie du bienheureux peintre de Fiésole, et je retrouvais en celui de Saint- Sixte toutes ses vertus et son talent. Une mince
cloison nous séparait pendant la nuit, et c'était lui qui venait me réveiller au point du jour; il avait déjà fait sa méditation et récité son office. A cinq heures nous descendions à l'église déserte, où il disait la messe; pendant son action de grâces, je préparais sa palette et ses pinceaux; il se mettait sur le champ au travail et j'avais peine à l'en arracher à midi, lorsqu'on nous apportait notre dîner de Saint- Clément. Après le repas il consentait difficilement à prendre une demi-heure de repos, et remontait sur son échafaudage jusqu'au soir; nous nous retrouvions alors au souper, et à la prière.
« Ces journées complètes de travail étaient rares cependant; il en comptait tout au plus deux ou trois par semaine. Outre les visites qui le dérangaient souvent, le. confessionnal lui prenait bien des heures....
« Ces interruptions imprévues et continuelles ne lui permettaient pas d'exécuter ses peintures à fresque. Ce procédé d'ailleurs, qui nécessite des cartons arrêtés et le concours de plusieurs personnes, aurait gêné sa verve et son esprit difficile à contenter. 11 peignait à l'huile et à la cire, sur un fond de stuc, perfectionnant sans cesse sa composition, effaçant ou modifiant vingt fois ses ligures. Comme il ne pouvait faire poser des modèles, il y suppléait, par le merveilleux talent qu'il avait à faire des maquettes. Quelques instants lui suffisaient pour modeler en terre glaise de charmantes statuettes pleines de mouvement et d'expression; il les habillait ensuite avec des linges mouillés, taillés selon la forme des vêtements, puis il cherchait les plis et les fixait avec des épingles. Quand il avait ainsi tous ses personnages, il les groupait sur une table, et il les dessinait à la chambre claire, pour en bien saisir les rapports, les lumières et la perspective. Quelques lambeaux d'étoffes de soie et de laine lui servaient à étudier la couleur; il savait y trouver les tons les plus riches et les plus variés, qu'il fondait ensuite dans une savante harmonie.
«Lorsque je le voyais trop fatigué par le travail je lui proposais une promenade; il se rappelait alors la parole du Maitre, et si je lui demandais cent pas, il m'en accordait mille.
Nous sortions par la porte de Saint-Sébastien, et nous allions admirer les environs du tombeau de Cécilia-Métella, les ruines du grand cirque, la vallée de la Nymphe Egérie, les fabriques aimées du Poussin, les grandes lignes des aqueducs ruinés de la campagne romaine, et ses magnifiques horizons. Nous nous entretenions, chemin faisant, des gloires anciennes de l'Ordre de saint Dominique, et de ses espérances; il désirait surtout lui rendre l'apostolat de l'art, et c'était ordinairement le sujet de nos conversations du soir. Nous rêvions pour Saint-Sixte-le-Vieux une vie nouvelle. Ses cloitres abandonnés pouvaient offrir aux artistes de vastes ateliers; quelque cellules réparées leur auraient servi de logement.
«Nul n'était plus capable que le P. Besson de diriger une association d'artistes; non seulement il en eut été le charme et le lien par la douceur de son caractère ; mais il en eut été le guide et la force par l'intelligence qu'il avait du mérite de chacun. Il comprenait le beau dans son principe, et il aimait à en formuler les doctrines; mais il savait que chaque esprit le conçoit et l'exprime à sa manière, comme chaque objet reflète, selon sa nature, la lumière du soleil. Il ne voulait enchaîner personne à un système, et pourvu qu'on prit le vrai pour règle, et le bien pour but, il admettait toutes les variétés de talent, et toutes les préférences pour le dessin ou la couleur. Il croyait que la meilleure direction à donner aux artistes était une direction de sentiment : aimer Dieu et le faire aimer par tous les moyens possibles, lui semblait être la seule théorie de l'art chrétien. » (1)
C'est bien la théorie qu'il a pratiquée luimême; car, ajoute le même écrivain, «l'artiste dominicain n'a jamais songé à la gloire; il a prié, il a édifié les âmes avec son pinceau; il a cherché avant tout le royaume de Dieu, et le reste lui a été donné par surcroit. Des juges compétents ont trouvé du talent et même du génie dans ses œuvres; il faut y voir de la sainteté, et c'est ce qui explique le jugement qu'Overbeck en portait. Ce patriarche de la peinture chrétienne à notre époque disait du P. Besson: «C'est notre Maitre â tous.»
(\) Cartier, op. cit.
«Si le P. Besson eût poursuivi ses études; s'il eût consacré à la pratique de l'art sa \ ie tout entière, son talent serait devenu sans doute plus complet, son dessin plus parfait, son exécution plus classique; mais son inspiration ne pouvait pas être plus élevée, plus religieuse, plus ardente, et c'est sous ce rapport qu'il est vraiment au-dessus de tous. L'humble Overbeck peut seul lui être compare. » (1)
Nous avons dit que le P. Besson commença son travail en 1 852. Après une courte interruption, il le reprit au mois d'octobre i853, pour le continuer jusqu'en juin i85q. 11 fut alors envoyé à la Quercia, pour y prendre quelque repos, et y peindre son tableau de la Bse Germaine Cousin, pour l'église de Pibrac. A son retour, il est nommé pour la seconde fois Prieur de Sainte-Sabine; puis il devient Visiteur de la Mission d'Orient et ne peut reprendre son œuvre que dans l'automne de i858, pour s'en séparer définitivement et la laisser inachevée en septembre i85y.
En résumant le temps consacré à cette entreprise, on trouve qu'il n'y a pas employé trois années: c'est une œuvre gigantesque, au point de vue des résultats obtenus en une si courte durée.
III. Si l'on nous demande maintenant pourquoi il nous est venu en pensée de réunir ainsi dans un album l'œuvre principale de notre cher peintre, nous aurons de nombreux motifs a alléguer.
En premier lieu, il est bon de faire mieux connaître un artiste chrétien, un digne frère d'Angelico et de Bartolomeo. C'est une merveille si rare que l'inspiration vraie, depuis les jours néfastes d'une certaine renaissance. Ensuite, nous avons voulu mieux faire connaître et saint Dominique et son plus grand peintre moderne.
Enfin, les peintures du P. Besson sont se détériorant chaque jour. La couleur se ternit et s'écaille, bientôt elles auront disparu.
Il est utile d'en conserver le souvenir aussi exact que possible, d'autant plus que les cartons ne sont que de très lointaines ébauches de ses compositions.
(i) Op. cit.
Toutefois, hâtons-nous de le dire, lorsque nous rencontrerons sur les murs du chapitre de Saint-Sixte les graphites qui y furent transportées par une autre main d'après ses cartons, nous nous servirons de ces derniers pour notre album. Mr Descemet, le digne ami du P. Besson, a bien voulu nous communiquer dans ce but les reliques nombreuses qu'il reçut de notre artiste. C'est parmi elles que nous trouvons les cartons de Saint-Sixte.
Puisque ces peintures nous représentent la \ ie de saint Dominique, nous les reproduirons selon la chronologie des faits, nous réservant d'indiepier en quel lieu et à quelle époque fut exécuté chaque sujet.
Les textes explicatifs seront empruntés aux vieux auteurs, parce que leur style nous semble se rapprocher davantage de celui du P. Besson.
Nous renvoyons d'ailleurs tous les lecteurs aux admirables pages écrites par le P. Lacordaire, dans sa Vie de saint Dominicme.
Note. - - Nous savons quels reproches on formule contre l'œuvre du P. Besson : mais nous savons aussi la réponse qu'on peut leur taire. C'est M1" Rio qui nous la donne avec son esprit sagace et sa haute compétence, lorsqu'il écrit en parlant de XEcole mystique en peinture: « Ici s'arrête la compétence de ce qu'on appelle vulgairement les connaisseurs, l'organe particulier qui s'applique à l'appréciation de l'espèce de produits dont nous allons parler, n'étant plus celui qui juge les œuvres ordinaires de l'art. Le mysticisme est à la peinture ce que l'extase est à la psychologie. Il ne suffit pas d'assigner l'origine et de suivre le développement de certaines traditions qui impriment aux ouvrages sortis d'une même école un caractère commun, presque toujours facile à reconnaître; il faut encore s'associer par une sympathie forte et profonde à certaines pensées religieuses qui ont préoccupé plus particulièrement tel artiste dans son atelier, ou tel moine dans sa cellule. » (î)
Pour comprendre les peintures d'un saint, il faut donc comprendre la sainteté; il faut connaître la nature de la mystique et en avoir le sens pour interpréter les œuvres d'un artiste
U) L'art Chrétien, ch. XII.
mystique. Comment voulez-vous qu'un Courbet lise la moindre page de Fra Angelico? Les principes que nous venons d'indiquer doivent éclairer tout jugement porté sur les peintures de Saint-Sixte.
Les artistes qui ont connu la sainteté en même temps que leur art, les ont admirées sérieusement.
Nous connaissons le jugement d'Overbeck.
Voici celui d'Hippolyte Flandriri, tel qu'on le lit dans son journal publié par M. H. Delaborde: «Mardi, r mars. Saint-Sixte. Peintures du R. P. Besson, d'un mauvais aspect, mais bien composées; pleines d'expression. Dans les compositions qui remplissent les médaillons en grisaille et les panneaux du soubassement, il y a des choses vraiment pathétiques et d'une sobriété éloquente. »
Le mauvais aspect des peintures, dont parle M. Flandriri, vient de la pauvre lumière qui les éclaire, et de l'humidité qui les détériore.
Le lendemain de cette première visite, M. Flandrin retourne à Saint- Sixte, pour contrôler sa première impression, et il écrit dans son journal: « Mercredi, 2 — Je suis avec les enfants; nous retournons à Saint-Sixte voir les peintures du P. Besson. C'est aussi bon que la veille. »
M. Ravaisson était de l'avis de Flandrin.
Il nous serait facile de citer d'autres témoignages non moins décisifs, si nous avions l'intention de faire une apologie et de réfuter par des autorités très compétentes des critiques assurément incompétentes.
III. Saint Dominique veno ses livres
pour faire ['aumône
(IDers U92)
Ge médaillon, le troisième au-dessus de la porte, en commençant à droite de celui qui entre, nous offre une double scène. Au premier plan, un charmant jeune homme debout reçoit de l'argent d'un juif assis devant sa table, à qui il vient de remettre des livres. — A l'arrière-plan le même jeune homme, parfaitement reconnaissable, distribue son argent à des pauvres.
Ce jeune homme est Saint Dominique.
« Une grande famine régnait dans toutes les parties de l'Espagne, raconte Saint Antonin. Le serviteur de Dieu, Dominique, se trouvait encore à Palencia. Il voyait les misères des pauvres, et il n'y avait personne pour les secourir: il avait lame brisée de compassion et de charité. Dès son enfance, on avait vu la pitié grandir avec lui. Toutes les peines des autres pesaient sur lui; et il ne pouvait rester indifférent à aucune douleur. Pressé de toute part par les misères des pauvres, il trouva un moyen et de se conformer aux conseils de l'Evangile, et de subvenir aux misères de ceux qui mouraient de faim. Il vendit tous les livres dont il avait cependant un, si grand besoin; il vendit tout son mobilier et en distribua le prix aux pauvres. Cet exemple excita considérablement le zèle des dignitaires ecclésiastiques, des riches et des maîtres, à faire plus généreusement les œuvres de charité. Ils se mirent dès lors à distribuer de plus larges aumônes, en comparant les lâchetés de leur parcimonie, avec la libéralité d'un jeune étudiant. » (0
(i) Op. et loc. cit.
IV. Saint !Oomintque convertit son bote
béretique
(Un 1203)
%^f~\ après la chronologie d'Echard, le fait • représenté dans ce médaillon se pas- •"^■^ sait en i2o3. Saint Dominique avait accompagné dans les Marches l'évêque Diego, légat du roi Alphonse de Castille, et c'est en passant à Toulouse qu'il convertit au catholicisme son hôte hérétique.
Le médaillon qui raconte cette conversion, ne fait pas suite aux autres: il se trouve à l'angle droit de la porte, Saint Dominique assis, parle avec animation à son hôte également assis, qui l'écoute tout saisi et pénétré.
«Quand Dominique fut arrivé à Toulouse, dit Thierry d'Apolda, et qu'il vit la multitude ainsi trompée par la perfidie des hérétiques, il eut l'âme brisée de douleur. Il remarqua même que son hôte était du nombre des hérétiques. Il mit alors en œuvre toute son affabilité et toute sa raison, pour le ramener à la vraie foi. Il y réussit, et ce fut la première gerbe qu'il arracha au démon, pour la mettre dans les greniers du Seigneur.» (1)
V. Tla "Ifierqe présente Saint ^Dominique à son ïtils
G 'est le sujet du dernier médaillon placé autour de la porte d'entrée. Il est aussi le dernier de la série du côté droit.
Il nous montre Jésus-Christ et sa Mère assis dans une gloire. La Vierge est à droite et présente à son Fils saint Dominique agenouillé plus bas.
C'est simple, vivant et complet.
Le P. Besson a voulu rappeler un récit
que nous ont laissé tous les anciens historiens
de Saint Dominique et de son Ordre: tous
nous assurent que la fondation de l'Ordre de
(1) Vita S. Dom. L. I.
Saint Dominique est due à l'intercession de Marie. Voici l'une de ces narrations, que nous empruntons au B. Humbert de Romans, lequel nous la donne comme la tenant d'un moine Cistercien de l'Abbaye de Bonneval, au diocèse de Rodez.
« A l'époque où douze abbés de notre Ordre (disait le Cistercien) furent envoyés par le Souverain Pontife pour lutter contre les Albigeois, l'un de ces abbés vint à passer près d'une ville, où, disait-on, un mort venait de ressusciter. Il y envoya un moine pour savoir la vérité, et examiner attentivement les faits. (1) Lorsque le ressuscité fut interrogé, il répondit: j'ai vu la B. Marie supplier son Fils à genoux pendant trois jours continus, en faveur du peuple chrétien. Son Fils rappelait les bienfaits dont il avait comblé le monde, et toutes les ingratitudes dont le monde se rendait coupable. « Comment, disait- il, pardonner encore à ces ingrats? » — La Vierge lui répondait: « Mon Fils, agissez, non point selon leur malice, mais selon votre miséricorde. » Enfin, le Christ vaincu par ces prières, lui dit: « A votre demande, je leur ferai encore une grâce : je leur enverrai des Prédicateurs pour les avertir. S'ils se corrigent, ce sera bien; si non, je ne leur pardonnerai pas. » — Je vous raconte ces choses à vous, ajoutait le saint vieillard, parce que peu après vous êtes arrivés, vous les Prédicateurs. On peut donc croire sans hésitation, que votre Ordre a été institué, grâce aux prières de la Vierge glorieuse. Sachez donc le préserver, le développer avec amour, et honorer d'un culte spécial la Bienheureuse Marie. » 2
VI. Saint lOominique reçoit le Rosaire
au sanctuaire ce X)otie=X)ame à Brouille
(IDers l20Sj
£">^ ur la paroi de gauche en entrant, dans ^^^ le compartiment Est, le P. Besson a y peint Notre-Dame du Rosaire.
La Vierge est assise sur de beaux nuages; elle tient son Divin Fils sur ces genoux, et donne le Rosaire à Dominique agenouillé devant elle. Deux anges de chaque côté sont couronnés de roses et de lis, et portent de ces fleurs dans les pans de leurs vêtements. Au bas se lisent ces mots de la Vierge à Saint Dominique: MEVM PSALTERIVM OMNI POPVLO PRAEDICA.
Cette peinture fut l'une des premières qu'exécuta le P. Besson. « Par l'expression des figures, par le style et le sentiment religieux, dit M. Cartier, elle est certainement supérieure au tableau du Rosaire de Sassoferrato, que possède l'église de Sainte-Sabine et qui passe pour un chef-d'œuvre. » (i)
Le Pape S. Pie V raconte ainsi dans une Bulle, le fait représenté dans ce tableau: «Ce fut sans doute par une inspiration de Dieu que le B. Dominique, le fondateur des Frères- Prêcheurs (dont nous avons nous aussi professé jadis les Constitutions et la Règle), voyant l'hérésie albigeoise envahir lamentablement la France et l'Italie et aveugler les multitudes au point d'exciter leurs fureurs contre les prêtres et les clercs du Seigneur, leva son regard vers le ciel, vers cette puissance qui est la glorieuse Vierge Marie, la Sainte Mère de Dieu. Elle lui inspira une manière facile pour tous de prier Dieu avec piété; elle lui inspira le Rosaire de la B. V. M. qui consiste à répéter cent cinquante fois Y Are Maria avec un Pater à chaque dizaine, et une suite de méditations qui embrassent toute la vie de N. S. J.-C. Cette méthode fut bientôt propagée dans l'Eglise de Dieu. » (2)
Voir l'admirable page du P. Lacordaire sur cette dévotion.
(11 Vie du P. Besson, vol. I.
la) Bulla ann. 1569, cujus initium est: Consueverunt Romani Pontifices.
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VII. Saint lOominique conseille ain; préoicatetus catholiques oe renoncer au Iuïc
(Bu 1205 ou 1207, selon (Pincent 5c fficauvate)
- w * e médaillon qui représente ce fait est [ au-dessus de la porte, à gauche, en en- '-*"*' trant. Saint Dominique emmène avec lui Diego d'Osma, qui de la main renvoie une nombreuse suite.
Cette peinture est fort remarquable par la précision, la netteté et la simplicité de la pensée.
Elle traduit bien exactement la narration des vieux chroniqueurs de l'Ordre.
«Les abbés, dit Vincent de Beauvais, avaient convoqué un concile d evêques et de prélats (ils étaient Légats du Pape), et cherchaient par quel moyen ils pourraient le mieux remplir leur mission. Survint alors le vénérable Diego, évêque d'Osma. On le reçut avec de grands honneurs et on le consulta parce qu'on faisait grand cas de ses conseils. Diego, inspiré par le Seigneur, leur conseilla de renoncer à toute cette pompe superflue, qui convient si peu chez ceux qui doivent prêcher un Christ pauvre; de moins multiplier les dépenses en vêtements, en objets de luxe; de montrer vraiment dans leur vie la pauvreté et la foi chrétiennes; de ne pas prêcher seulement par la parole et des lèvres, mais encore par l'action et la conduite entière. C'est ainsi, disait-il, que par l'exemple de leurs vertus et de leur religion ils pourraient ramener à la vraie foi des âmes que les hérétiques ont trompées par les apparences de la sainteté et de la piété.» Tous acceptèrent favorablement le conseil et promirent de le suivre fidèlement.
Diego lui-même fut le premier à joindre les actes aux paroles et à renvoyer à Osma tous les équipages somptueux dont il s'était fait accompagner. Il garda avec lui un petit nombre de clercs, et Dominique, le Sous-Prieur de son Eglise d'Osma, qui dès lors ne s'appela plus Sous-Prieur, mais frère Dominique. » (î)
Ces faits se passaient à Montpellier.
(i) Vinc. Bellov. Specul., Lib. XXIX., Cap. XCIII.
VIII. Saint Dominique et le Batelier
ou Tarn
^-^ aint Dominique descend d'un barque,
^^^ et le batelier le retient vivement par sa
/~>^ chape. Ce souple dessin, qui n'a jamais
été peint à Saint-Sixte, est plein de vie et de
verve.
C'est la vraie reproduction de ce que raconte le B. Humbert de Romans: «Lorsque Dominique était dans le pays de Toulouse, (et le fait suivant a été affirmé sous serment par des témoins), un jour, dans l'une de ses courses évangéliques, il se fit traverser lui et ses compagnons, sur un fleuve (le Tarn à Marsac, non loin d'Albi), et le batelier réclamait son salaire. Dominique lui promettait le royaume des cieux pour cet acte de charité, car, disait-il, je sers Jésus-Christ et je ne porte avec moi ni or ni argent. Mais le batelier ne voulait pas se contenter d'une pareille promesse, et provoqué encore et aigri par ces paroles, il saisit violemment Dominique par sa chape, en disant: Ou vous me laisserez votre chape, ou vous me donnerez un denier. Alors l'homme de Dieu lève les yeux au ciel, prie un peu en lui-même, puis regarde à terre et voit à ses pieds un denier qui s'y trouvait sans doute par la volonté de Dieu: «Voici, mon frère, dit- il, ce que vous demandez. Prenez-le et laissez moi partir en paix. » Par cet événement le Seigneur a voulu montrer dans son serviteur ce qu'on avait pu voir en lui-même, lorsqu'il dut payer le tribut, et qu'il fit donner la pièce de monnaie trouvée par Saint Pierre dans la bouche d'un poisson.» (î)
(i) Vita S. Dom. Cap. XXXIX.
IX. Ue livre oe '.Dominique, jeté au feu, eu sort intact
(Ders 1206)
G 'est le médaillon placé à gauche en entrant, à l'angle supérieur de la porte.
Auprès d'un brasier, on voit Saint Dominique et plusieurs personnages. On a jeté au feu deux livres: l'un y reste et brûle; l'autre en sort spontanément et est intact.
Vincent de Beauvais rapporte ainsi le fait que représente ici le P. Besson : «Lorsque l'évêque Diego et ses compagnons parcouraient à pied le pays des Albigeois et prêchaient généreusement de parole et d'exemple, ils avaient fréquemment des disputes publiques avec les hérétiques, et la multitude y accourait avec empressement. C'est ce qui arriva un jour à Fanjeaux. On y annonça une discussion solennelle, et on désigna des juges à qui l'un et l'autre parti présenterait un mémoire contenant la foi que chacun professait. Les catholiques composèrent plusieurs mémoires sur les questions disputées, et, quand on les eut comparés, on choisit celui du bienheureux Dominique, pour le présenter. Le jour venu, et en présence d'une grande foule, on présenta les écrits. Mais les arbitres ne purent s'entendre. Alors tous les assistants d'un commun accord décidèrent de soumettre les deux livres à l'épreuve du feu: on reconnaîtrait pour orthodoxe celui qui demeurerait intact. On alluma donc un grand feu en présence de la multitude, et on y jeta les deux ouvrages. A l'instant le livre des hérétiques fut consumé, tandis que celui de Dominique, non seulement demeura intact, mais encore fut rejeté loin du brasier. On le remit au feu une seconde et une troisième fois: il en sortit toujours sans avoir souffert aucunement. Ainsi la divine puissance réunit de nouveau dans un seul et même prodige les trois merveilles accomplies jadis en faveur des enfants dans la fournaise et, par ce fait merveilleux, démontra et la vérité de la foi orthodoxe et la sainteté de celui qui avait écrit l'ouvrage.» (1)
(i) Spec. Hist. lib. XXIX. c. XCVI.
X. Saint '.Dominique égaré par un guibe
berctique
(Un 1210 environ)
£->^ aint Dominique, accompagné d'un frère, ^^^ a été conduit à travers des fondrières j ^par un guide hérétique. Ce dernier est heureux de sa perfidie qui réussit; Saint Dominique, heureux d'avoir une mortification à offrir à Dieu. Le frère qui l'accompagne s'en tire comme il peut parmi les ronces où il a déchiré sa robe. Telle est la peinture.
Le fait représenté nous rappelle l'une des plus belles vertus de Dominique. Un jour, ayant perdu son chemin, il s'adressait à un homme qu'il prenait pour un catholique, et le priait de le remettre sur sa voie. Cet homme, hérétique haineux, offrit ses services et ne fit qu'égarer Dominique et ses compagnons en les conduisant dans des fondrières. Saint Dominique se montra d'une si admirable patience, que l'hérétique en fut touché et se convertit.
XL Saint ^Dominique à la bataille oe (Ii tiret (1213)
£->^ aint Dominique est seul au premier
^^^ plan, les bras et les yeux élevés au ciel.
y^-^Dans le lointain on aperçoit la bannière
de la Croix portée vigoureusement en avant,
et les combattants de l'hérésie en déroute.
Ce médaillon est à gauche de la porte en entrant, et le plus bas de la série.
Martin de Pologne s'exprime en ces termes: « En l'an du Seigneur 121 3, le roi d'Aragon et le comte de Toulouse, avec une armée très nombreuse, avaient enfermé dans Muret le comte Simon de Montfort, le défenseur de la foi. Un jour, après avoir entendu la messe, et tandis que le clergé chantait sur les murailles: «Hostem repellas longius et le reste, Simon sortit avec une poignée d'hommes, tua le roi d'Aragon, mit en fuite le comte de Toulouse, et leur tua 17000 soldats. Les Catholiques ne perdirent que sept pèlerins.» (1) Mais la part
(1) Chron. L. IX.
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principale dans cette victoire prodigieuse a toujours été attribuée à Saint Dominique, et Malvenda ajoute ce commentaire qui est la traduction exacte de notre belle peinture. «Il se met à supplier le Seigneur de ne pas abandonner les siens, de briser l'orgueil des hérétiques, de montrer la puissance de son bras par quelque grande merveille. Il verse des larmes, il exhale la ferveur de son âme dans de brûlants soupirs. Comme autrefois, tandis que Moïse élevait les mains vers le ciel, Josué triompha miraculeusement des Amalécites, ainsi, croyons-nous, Simon de Montfort remporta cette mémorable victoire, grâce aux prières de Dominique. » (t)
XII. lia vision D'Innocent III
• w * e Pape est couché sur le côté ^gauche, ( et dans le lointain on aperçoit la Basi- ' ^* lique de Latran, dont les colonnes se brisent, et que soutient Dominique. Rarement on a représenté le sujet d'une manière si artistique et si vraie.
Ce (dessin qui aurait dû se trouver à Saint- Sixte), parce qu'il est une page fort importante de ce poème, représente ce que raconte le B. Humbert de Romans. Le Pape hésitait à approuver l'Ordre fondé par Dominique, lorsque Dieu lui-même le décida. « Une nuit, Dieu lui montra pendant son sommeil l'église de Latran chancelant sur ses bases et menaçant ruine. Le Pape à cette vue était saisi d'effroi et de douleur, lorsqu'il aperçut de l'autre côté, l'homme de Dieu Dominique qui accourait, et de ses épaules soutenait tout l'édifice. Le Pape fut étonné de cette étrange vision; il y lut un signe de la volonté de Dieu et voulut sans délai se faire proposer à nouveau le projet de Dominique. Il accepta sa demande avec joie, en l'exhortant à retourner auprès de ses Frères, et à délibérer avec eux sur la règle à choisir, parmi les règles approuvées, pour en faire la base de l'Ordre. Il lui dit de revenir ensuite, et promit d'approuver son ordre, selon ses désirs. » (2)
(1) Annal. O. P. Ann, 1 2 1 3.
(2) Vit. S. Dom.Cap. XXII.
XIII. Ca rencontre De Saint '.Dominique et oe Saint JBU-auçois
(IDcrs 1216)
Ge tableau se trouve à gauche, sur la paroi qui sépare le chapitre du cloitre, dans le cintre du milieu. 11 fut exécuté en i852, comme tous les tableaux de cette paroi. Le peintre y a mis toute son âme, et nul artiste chrétien (nous ne parlons même pas des profanes qui ont essayé le sujet) ne l'a dépassé pour le pathétique et l'intensité de l'expression. La scène se passe sous le portique de Saint- Pierre. Le fond du tableau est occupé par deux piliers et les vantaux ornes des images des SS. Pierre et Paul.
Saint Dominique et Saint François se sont reconnus, s'agenouillent l'un devant l'autre et s'embrassent avec une joie et une tendresse de frères, baint François dans l'attitude humble qui est sa caractéristique, Saint Dominique avec l'élan de sa grande âme. Par terre, près de Saint Dominique, se voit le livre de la Règle, sur lequel est jetée une branche de lis en fleur. Au-dessous on lit: haec est vera
FRATERNlïAS.
Le P. Besson a fait lui-même une répétition de cette peinture, dans un tableau qu'il offrit à Pie IX. Le Pape en lit présent aux Dominicaines des SS. Dominique-et-Sixte qui le conservent encore aujourd'hui. Le tableau est très-beau.
Mais il faut en demander tout le sens à l'antiquité. Le B. Humbert de Romans raconte ce qui suit, d'après la narration faite aux Frères-Prêcheurs, par un Frère-Mineur qui fut longtemps le compagnon de Saint François: «Lorsque le B. Dominique se trouvait à Rome et faisait des instances auprès du Pape, pour en obtenir la confirmation de son Ordre, il eut une vision, pendant l'une de ces prières dont il remplissait habituellement ses nuits. Il lui semblait voir Notre -Seigneur, debout dans les airs, et menaçant le monde de trois flèches. Mais la Vierge sa Mère se jetait à ses genoux, et le suppliait de se montrer
miséricordieux envers ceux qu'il avait rachetés, et de tempérer la justice par la clémence.
Son Fils lui disait: «Ne voyez vous pas «quels outrages on me prodigue: ma justice ne «peut laisser impunis de semblables crimes.»
Alors sa Mère reprit: « Comme vous le «savez, puisque vous savez tout, nous avons «un moyen de les ramener à vous. J'ai un «serviteur fidèle: vous l'enverrez par le mon- «de pour annoncer votre parole, et ils se con- «vertiront et vous aimeront, vous le Sauveur «de tous. Je lui donnerai comme aide un autre «serviteur, qui travaillera à la même œuvre.» Alors le Fils répondit à sa Mère: «Je m'arrête, « et j'accepte votre demande : mais montrez « moi ceux que vous destinez à une telle entre- « prise. » Alors la Mère de Dieu présenta Saint Dominique à Jésus-Christ, qui dit : « C'est bien. « Il travaillera avec zèle à l'œuvre que vouspro- « posez.» Puis elle présenta Saint François, que Notre Seigneur loua de la même manière. Le B. Dominique considéra attentivement dans cette vision, l'ami qu'il ne connaissait point encore. Aussi dès le lendemain, l'avant rencontré dans l'église, il le reconnut à l'instant, tel qu'il l'avait vu, se jeta dans ses bras, lui donna un saint baiser et un cordial embrassement: «Vous m'êtes un compagnon de «labeur, dit-il; vous marcherez avec moi. «Tenons-nous ensemble, et nul ne prévaudra «contre nous.» Puis il raconta sa vision, et dès ce moment ils ne formèrent plus qu'un cœur et une âme dans le Seigneur; et ils recommandèrent instamment à leurs enfants d'imitet toujours cette fraternité.» u)
XIV. Saint lOominique visite les recluses IDers I2iô
• r w" l'époque de Saint Dominique il exisi I tait dans Rome des recluses: femmes J"-^ héroïques jusqu'à l'étrange, et que l'on ne comprendrait guère aujourd'hui.
Saint Dominique les visitait. Il allait voir en particulier une recluse du nom de Bona,
(i) Vit. s. D.
près de Saint-Jean-de-Latran, et une autre appelée Lucie, près de Sainte-Anastasie.
Le P. Besson avait préparé un carton représentant la visite à la pauvre Bona. Saint Dominique est en face de la fenêtre lourdement grillée d'une tour, et de l'autre côté on aperçoit Bona qui parle a son visiteur.
Voici le fait rappelé par ce croquis, tel que le raconte Thierry d'Apolda: «Le B. Dominique avait coutume de \iM:er les affligés et de consoler les pauvres. Or il existait alors à Rome dans une tour, non loin de la porte de Latran une pauvre femme qui vivait solitaire. Elle s'appelait Bona, et elle méritait ce nom par sa vertu et par sa sainteté. Elle fut atteinte d'un mal affreux: elle avait constamment la poitrine rongée et remplie de vers sans nombre. Et pourtant elle supportait son mal avec tant de résignation, de courage et même de reconnaissance que souvent, lorsque les vers tombaient, elle les recueillait et les remettait dans sa poitrine. Saint Dominique la visitait, entendait ses confessions et lui portait fréquemment l'Eucharistie. Un jour qu'il lui avait porté ce sacrement et cette consolation, il lui adressa quelques paroles édifiantes, s'assit près de sa petite fenêtre et la pria de lui montrer délabrée comme elle devait se trouver sa poitrine si affreusement rongée. Elle obéit et lui montra cette partie de son corps toute pleine de vers. Dominique, profondément ému, lui dit: «Je vous en prie, donnez-moi l'un de ces vers, contre la recompense que vous voudrez.»
Mais elle n'accepta la demande qu'à cette seule condition que le ver lui serait restitué. Dominique promit, et alors elle lui passa un ver par sa petite fenêtre. Il était énorme et avait la tête toute noire. Or, à peine Dominique l'eut-il reçu dans ses doigts et regardé, qu'il se changea tout-à-coup en une pierre précieuse de la plus grande beauté. A cette vue, les frères qui l'accompagnaient, furent dans un grand étonnement, et conseillèrent au B. Dominique de ne pas lui rendre cette pierre précieuse. Mais Bona pleurait et suppliait qu'on lui rendit sa pierre précieuse. L'homme de Dieu, fidèle à sa promesse, s'approche et la met sur la fenêtre. Bona la prend, la place sur sa poitrine, et à la vue du B. Dominique et de ses
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compagnons, elle fut changée en ver comme auparavant. Alors Dominique se mit en prière, fit le signe de la croix sur cette femme et la renvoya en paix. Mais il descendait à peine de la tour que Bona voyait la pourriture tomber de son corps, les vers mourir, sa poitrine redevenir saine et son mal disparaître. Quelques jours plus tard, l'homme de Dieu lui fit une nouvelle visite et la trouva en parfaite santé et pleine de joie. Elle ne cessa plus de raconter aux frères comment par la grâce de Dieu et les mérites de son serviteur, elle avait été guérie. » (1)
XV. Saint 'Dominique obtient o'Iionoiins XII
la confirmation &c son Ororc
(Xe 22 oéc. 1216)
^■r-' e Souverain Pontife, magnifique et bon f vieillard à grande barbe, est assis et se »-*-*' penche avec bienveillance vers saint Dominique, agenouillé devant lui, à qui il remet le livre de la Règle.
« Lorsque l'homme de Dieu, Dominique, eut consulté ses frères sur le choix d'une règle, conformément au désir du Souverain Pontife [Innocent III), il reprit le chemin de Rome, sous la garde et la conduite de Dieu. Mais sur ces entrefaites, Innocent était mort et Honorius III lui avait succédé dans la dignité apostolique. Le serviteur de Dieu agit auprès du Pape pour obtenir la confirmation d'un Ordre de Prêcheurs, destiné à combattre l'hérésie et les ennemis de l'Eglise. » (2)
Honorius III, précédemment Cencio Savelli, demeurait dans son palais, sur l'Aventin, tout près de Sainte-Sabine.
Le P. Besson, enfant de saint Dominique et Prieur de Sainte-Sabine, a représenté ce fait avec amour et gratitude.
Le médaillon se trouve au fond du chapitre, près de la fenêtre, au-dessus de l'autel, du côté de l'Epitre.
(1) Vit. S. Dom. Lib. II. Cap. XIV.
(2) Vit. S. Dom.
XVI. .'Hpparttton ocs 88. Pierre et Banl à Hatnt Dominique
Gette peinture est la première que l'on trouve sur la paroi gauche, en entrant. Saint Dominique est à genoux dans la basilique de Saint- Pierre, devant un autel orné de mosaïques anciennes; saint Pierre et saint Paul lui apparaissent, lui donnant, le premier, un bâton, le second, un livre, symboles de juridiction et de science. « Cette composition est surtout remarquable par la noblesse et le mouvement des figures. » (1) Le saint Dominique de cette composition est un portrait du P. Lacordaire. On lit cette inscription au-dessous: s. petrvs virgam, s. pavlvs
EVANGELIVM, S. P. DOMINICO TRADIT.
Vincent de Beauvais nous raconte en ces termes ce que nous a peint le P. Besson: «Un jour que le serviteur de Dieu, Dominique, se trouvait à Rome et priait ardemment, devant le Tabernacle, pour la conservation et la dilatation de l'Ordre qu'il avait fondé, la main de Dieu se manifesta sur lui et il vit tout-à-coup les glorieux Apôtres Pierre et Paul lui apparaître dans une vision d'imagination. Il vit Pierre lui donner un bâton, Paul un livre; et tous deux lui dirent: «Va et prêche, «parce que le Seigneur t'a choisi pour cette «mission.» (2) Flaminio interprête ainsi la vision: Le bâton signifie le pouvoir de prêcher et aussi de lier ou de délier les consciences; non seulement parce que Honorius donna à Dominique et à tout l'Ordre des Prêcheurs ce double pouvoir, mais encore parce que parmi leurs enfants on devait compter beaucoup de Papes, de Cardinaux, d'Evêques et d'autres prélats de la sainte Eglise. Le livre ouvert indique la clarté d'intelligence avec laquelle ils devaient saisir le sens et la force de la Loi divine.» (3)
Dans toute son histoire, l'Eglise compte peu de visions comparables à celle dont nous venons de lire le récit. Les personnages, le
(1) Cait. Op. cit.
(2) Spec. Histor. Lib. XXX. Cap. LXVI1.
(3) Vit. S. Dom.
lieu, l'époque, le fait lui-même et sa signification, tout ici est d'une importance exceptionnelle et nous n'hésitons pas à nommer cette apparition : « La Vocation de l'Ordre des Frères-Prêcheurs. »
Quand Jésus envoya ses disciples par le monde, il leur prescrivit la pauvreté : Nihil tollerent in via, nisi virgam tantum, (Marc, vi. 8.)
Un bâton devait être leur seule richesse, le signe de leur juridiction, le sceptre de leur royauté. Ne devait-il pas aussi leur rappeler la Tige de Jessé, la Vierge Marie, dont ils devaient faire le soutien et la compagne de leurs travaux? Les Frères-Prêcheurs du XIIIe siècle, comme on peut le voir dans les Vies des Frères, comprenaient ainsi ce texte et voyageaient toujours avec un long bourdon qui leur rappelait cette pensée consolante.
Quoi d'étonnant si le Prince des Apôtres, voulant reconnaître les Frères-Prêcheurs pour «l'Ordre de Saint Pierre» remet à leur chef un bâton, comme signe de son propre apostolat, qu'il lui transmet à lui et à ses enfants? Quoi d'étonnant si dans la vocation, l'appel d'en haut de l'Ordre apostolique par excellence, Y Apôtre par excellence, Paul, parait à côté de Pierre? Est-ce peut-être au souvenir de cette vision, de cette vocation, que les premiers Prêcheurs portaient sur eux, outre leur bâton, l'Evangile ou les épîtres de saint Paul? Est-ce pour obéir à l'Apôtre des nations que ses épitres ont toujours été en très grand honneur dans l'Ordre de saint Dominique? Les chapitres généraux veulent qu'on les fasse étudier par cœur aux novices; l'enseignement théologique dominicain en est le développement magnifique; et récemment encore le P. Jandel n'en était-il pas tellement pénétré que ses lettres semblaient être un tissu de textes de saint Paul, disons mieux, qu'empruntant à l'Apôtre quelques-unes de ses expressions, elles exprimaient tout son esprit?
Oui, l'Ordre de saint Dominique, le jour de la vision de son Patriarche, a été adopté solennellement par les Princes des Apôtres et il est l'ordre apostolique par excellence, l'Ordre de saint Pierre et de saint Paul.
XVII. Saint Dominique envoie ses premiers
etsctples oans le monoe
(Xe 15 août I217i
aint Dominique est debout, vu de face.
lève les veux au ciel et fait le geste
/s->a'une dernière bénédiction. A droite et à gauche, deux petits groupes de religieux qui partent et derrière le groupe de droite, un frère qui baise le scapulaire du Saint, comme cela se pratique dans l'Ordre quand on prend congé d'un supérieur.
Bien souvent, dans la vie de Notre-Seigneur et des Saints, on a représenté une scène analogue: nous n'en connaissons aucune où il y ait plus de vérité, de vie et de piété. Dans un étroit médaillon, le P. Besson a su représenter plus de réalités qu'on n'en rencontre dans nombre de toiles bien plus considérables comme dimension: et pourtant tout est clair, simple, complet et parfaitement ordonné.
On sait que saint Dominique n'aimait pas à entasser le grain, de peur qu'il ne se corrompit; il n'aimait pas non plus forcer ses enfants à une vie presque d'oisiveté, inutile pour le salut du monde, périlleuse pour l'âme des frères.
Le P. Besson a sans doute voulu peindre ce caractère du B. Patriarche. Nous ne doutons pas néanmoins qu'il n'ait voulu représenter spécialement la dispersion des Frères qui eut lieu le i5 août 1217, au monastère de Prouille. C'est ce jour-là, qu'ayant réuni les frères, il leur dit: «Après bien des travaux et des obstacles, notre Ordre est enfin approuvé par le Siège Apostolique, comme vous le voyez, mes bien -aimés frères. Reconnaissons l'immense bonté de Dieu envers nous; il nous a inspiré ces pensées et ces conseils et les a très heureusement réalisés. Nous avons établi un Ordre pour détruire les hérésies, détendre la foi catholique, prêcher l'Evangile, combattre le vice, faire aimer la vertu, mettre dans le cœur des hommes quelque amour des choses célestes et ouvrir à tous le chemin du bonheur éternel. Belle est notre vocation, belle est notre tache. Que de zèle il nous
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faut pour la bien remplir! Je vois notre petit nombre; c'est un motif de ne rien omettre pour gagner par nos exemples de nouveaux frères à notre famille. Pensons avant tout à augmenter et à propager notre Ordre.
Ainsi pourra-t-il se répandre avec éclat dans l'univers entier; ainsi se réaliseront nos désirs; ainsi nous receuillerons les fruits nombreux que nous considérons comme le bien principal de notre Institut naissant. Le Maître Jésus sera favorable à notre grande entreprise; la Bse Vierge, patronne de notre Ordre, et qui a béni notre berceau, soutiendra nos efforts. Qu'il nous souvienne seulement de notre profession et du but que nous poursuivons; et sachons conserver toujours jusqu'au bout l'ardeur, l'élan que nous avons à l'entrée de la carrière. Le nom de Prêcheurs est un beau nom. Ce n'est pas sans une volonté spéciale de Dieu qu'il nous a été imposé: il nous rappelle excellemment quel est notre devoir et avec quel soin nous devons procurer le salut des âmes. Dès que vous serez arrivés dans les provinces où je vous envoie, hâtez -vous donc d'élever des monastères, de construire des églises. Sachez vous gagner l'affection des hommes par une doctrine céleste et par une vie vertueuse. Efforcez- vous de progresser dans la science, afin que beaucoup viennent se joindre à vous.» (1)
Ce discours fut assurément dans la pensée du saint Patriarche, si jamais il ne tomba de ses lèvres sous cette forme. Dans la pensée et le plan de saint Dominique, jamais la mortification et les austérités monastiques ne doivent engendrer l'inertie ou la mort, mais elles doivent être le creuset d'où jaillira une vie particulière, une vie centuplée dans ses énergies et sa double action, à l'extérieur sur les âmes des fidèles, qu'il s'agit d'enflammer et de fondre, et à l'intérieur du cloître dans le mutuel rayonnement des âmes religieuses entre elles.
La création de cette formule et sa réalisation sur une vaste échelle dans l'Eglise était digne du génie de Dominique et calquée sur le plan de Dieu qui n'anéantit et ne réduit à l'inactivité aucune des énergies qu'il a lan-
(i) Malv. Annal. O. P. an. 1217.
cées dans le tourbillon des mondes, à moins qu'il ne veuille faire de cette mort et de cette décomposition la condition de la vie et de la régénération et «asseoir les résurrections sur des tombeaux » Corruptio unius, generatio alterius, disent les scolastiques; ils formulent ainsi en quelques mots l'enseignement que nous donne le Sauveur dans l'Evangile de saint Jean, ch. XII.: « nisi granum frumenti, cadens in terram, mortuum fuerit ipsum solum manet. »
XVIII. Xic repas servi par les Bnges (IDcrs
i^"*\ ans le cintre formé par la seconde tra- W vée au-dessus de la porte d'entrée est r"^^' représenté un miracle célèbre dans les annales dominicaines et qui semble s'être accompli à plusieurs reprises: c'est le Repas servi par lesAnges. Saint Dominique est assis à table avec tous les frères, et tous sont assis d'un seul côté selon l'usage; deux anges, ravissants d'élégance, parcourent la table et donnent un pain à chaque religieux. On lit au-dessous cette inscription : angeli pane coelitvs
OBLATO FRATRVM INOPIAE SVCCVRRVNT.
Ici encore nous avons simplement un graphite, transporté par une main amie sur cette muraille où le P. Besson n'eut pas même le temps de le dessiner.
Ce dessin est de dimension beaucoup plus considérable que les médaillons.
Voici comment l'antiquité, par la main de la Be Cécile, nous raconte le miracle. « Les Frères habitaient encore Saint-Sixte et ils étaient au nombre de cent. Un jour le B. Dominique commanda à frère Jean de Calabre et à frère Albert de Rome d'aller chercher quelques aumônes en ville. Ils y allèrent; mais après avoir sollicité depuis le matin jusqu'à la troisième heure, ils s'en revenaient au couvent sans avoir rien reçu. Comme ils se trouvaient près de l'église de Sainte- Anastasie, ils rencontrèrent une Dame qui avait une grande dévotion pour l'Ordre et qui les voyant revenir les mains vides, leur donna
un pain en disant: Je ne veux pas que vous rentriez les mains absolument vides.» Ils avaient donc un pain et poursuivaient leur route, lorsque ils virentvenir à eux un homme vêtu de blanc et très majestueux qui se mit à leur demander l'aumône avec instance. Les frères voulurent s'excuser, disant que n'ayant absolument rien pour eux-mêmes, ils ne pouvaient donc rien donner. Cependant le mendiant insista et alors les frères se dirent: «Que ferons-nous d'un seul pain? Donnons-le pour l'amour de Dieu.» Ils donnèrent le pain et à l'instant le solliciteur disparut, sans qu'on pût savoir où il était allé. Quand ils rentrèrent au couvent, le B. Père saint Dominique vint au - devant d'eux, car déjà l'Esprit-Saint lui avait révélé tout ce qui était survenu. Et il leur dit d'un visage tout radieux: «Mes enfants, vous n'apportez rien!» Ils lui répondirent: «Non, Père. » Et ils lui racontèrent tout ce qui était arrivé, en particulier l'histoire du pauvre auquel ils avaient donné le pain. Le R. Dominique leur dit: «C'est un ange du Seigneur: mais le Seigneur saura nourrir ses serviteurs; allons prier.» Il entra dans l'église, en sortit bientôt et dit aux frères de réunir la communauté pour le repas. Les frères lui dirent: «Père saint, comment voulez -vous que nous «fassions venir la communauté, puisque nous «n'avons rien à lui servir'?» Mais lui, sachant ce qui allait arriver, reprit: «Le Seigneur saura «nourrir ses serviteurs. » Et comme les frères tardaient à faire ce qu'il avait commandé, il appela frère Roger le cellerier et lui commanda de réunir les religieux pour le dîner, parce que le Seigneur pourvoirait aux nécessités de ses serviteurs. On couvrit les tables, on plaça les humbles services, et, au signal, tout le monde entra au réfectoire. Le R. Père bénit la table, tout le monde s'assit et frère Henri de Rome commença la lecture. Le R. Dominique joignant les mains sur la table se mit à prier. Or, selon la promesse que Dieu lui avait faite par son saint Esprit, subitement apparurent au milieu du réfectoire deux très beaux jeunes hommes, portant sur l'épaule une grande nappe très blanche, toute remplie de pains. Et commençant par les inférieurs,
l'un du côté droit, l'autre du côté gauche, ils donnèrent à chaque frère un pain entier et de toute beauté. Arrivés au R. Dominique ils lui donnèrent également un pain entier, puis inclinant la tête, ils disparurent aussitôt, et on ne sut jamais jusqu'à ce jour d'où ils venaient ni où ils allaient. Le R. Dominique disait aux frères: «Mangez, mes frères, le pain que le «Seigneur vous a envoyé.» Il commanda ensuite aux religieux qui servaient d'apporter du vin. Les frères servants lui dirent: «Père « saint, nous n'en avons pas. » Mais le R. Dominique, éclairé de lumières prophétiques, leur dit: «Allez à la cave, et servez aux frères «le vin que le Seigneur nous a envoyé. » Ils obéirent et trouvèrent le tonneau ivagetam) plein jusqu'au sommet d'un vin excellent. Ils y puisèrent et en servirent à la communauté. Et le R. Dominique disait encore: « Ruvez, mes frères, le vin que le Seigneur vous a envové. »
Les frères mangèrent et burent à leur gré ce jour-là et les deux jours suivants.
Après les repas, le R. Dominique fit donner aux pauvres tout ce qui restait de pain et de vin, et ne permit pas que l'on gardât rien dans le réfectoire. Durant ces trois jours, il n'envoya pas les frères chercher l'aumône, parce que le Seigneur avait envoyé une provision abondante de pain et de vin. Le R. Père fit ensuite un très beau sermon à la communauté, l'avertissant de ne jamais perdre la confiance dans le Seigneur, même au sein de la pauvreté.» (1)
Durant plusieurs années on conserva de ce pain comme relique.
Le P. Resson nous semble avoir interprété très dignement sœur Cécile dans son éloquente simplicité.
(i) Chron. S. D. Cap. III.
«M.ÂNCHE VU
'XIX' LX SAINTE VIERGE DONNE AU B^RECINKLD LE VETEMENT QUI DOIT ETRE DÉSORMAIS CELUI DELORDRE 1218'
iXX RÉSURRECTION DE L ARCHITECTE DU QOUVENT DE $T glXTE .1918
XIX. tics Dominicains sous le manteau
oe la Dfierge
(Hn. 1218)
Gette scène est peinte sur la muraille où s'appuie l'autel, à droite.
La Vierge est debout et sous les plis de son vaste manteau s'abritent à droite un frère, à gauche une sœur, tous deux agenouillés.
Au-dessous du tableau se lit cette inscription : SVB TVVM PRAESIDIVM CONFVGIMUS SANCTA DEI GENITRIX.
Nous avons simplement ici un projet de peinture: mais le croquis est très-gracieux. Le P. Besson affectionnait ce sujet. Il l'a peint à plusieurs reprises, spécialement sur-la porte de l'église de Chalais. Thierry d'Apolda nous a raconté avec amour le fait que nous a peint le P. Besson: «L'homme de Dieu se mit à prier, et tout- à -coup il fut ravi hors de luimême et vit le Seigneur assis et sa Mère à sa droite, avec un manteau couleur de saphir. Regardant autour de lui, il aperçut un grand nombre de fondateurs religieux, appartenant à toute nation, qui présentaient à Jésus-Christ leurs fils et leurs filles spirituelles: c'était une foule immense et glorieuse. Mais Dominique ne voyant parmi eux aucun de ses enfants, fut saisi de honte et d'une douleur poignante et se mit à pleurer. Effrayé en présence de Dieu, il se tenait à l'écart, et n'osait approcher ni de Dieu ni de sa Mère. Mais voici que Marie lui fait signe de la main de s'approcher; néanmoins il n'ose pas s'avancer, jusqu'à ce que le Maître lui-même lui ait fait signe. Il approche alors, le cœur tout pénétré, l'âme humiliée, et tout en pleurs; il se prosterne, plein de confusion, aux pieds de la Mère et du Fils. Le Seigneur Jésus lui dit : « Lèvetoi!» Et quand il se fut levé, le Seigneur lui dit: «Pourquoi pleures - tu ? » Il répondit: «Parce que je vois dans votre gloire des religieux de tous les Ordres; mais, hélas! je n'en vois aucun de mon Ordre. » Et le Christ reprit: «Veux-tu voir tes enfants?» Domini-
que répondit: «Assurément, je veux voir mes enfants!» Alors le Christ, mettant sa main sur l'épaule de sa Mère, dit à Dominique: «J'ai confié ton Ordre à ma Mère. - Mais Dominique insistait et désirait voir ses enfants; le Seigneur reprit alors: «Tu veux donc les voir?» Comme Dominique répondait que c'était tout son désir, la Mère de Dieu ouvrit devant ses regards baignés de larmes le manteau dont elle était revêtue. Ce manteau était si grand qu'il semblait couvrir le ciel entier. Et Dominique vit sous cet abri si sur et si saint une multitude innombrable de religieux appartenant à son Ordre, spécialement aimé de Marie. Sa peine se changea alors en allégresse, les plaintes en actions de grâces. L'âme toute réjouie, il se prosterne et rend grâces à Jésus-Christ et à sa Mère.
Bientôt il revint à lui, comme on sonnait matines. Après l'office, il réunit tous les frères au chapitre, et leur prêcha longuement l'amour de la Mère de Dieu qui venait de le consoler si merveilleusement. » (1)
Le P. Besson a donc représenté une multitude dans ce Dominicain et cette Dominicaine qui se tiennent sous le manteau de la Vierge. A Chalais, il avait réellement représenté une multitude. Il est probable qu'il l'eut peinte à Saint-Sixte, s'il avait pu réaliser sa pensée entière. C'est à Sainte-Sabine qu'a dû se passer le fait raconté par Thierry d'Apolda et peint par le P. Besson.
XX. Saint '.Dominique ressuscite l'architecte oe Saint*Sl£te
(Hnn. 1218)
, ^~>^ ous avons ici l'un des miracles accom- Iplis à Saint- Sixte, et par conséquent *- " r l'une des grandes peintures du P. Besson. Elle est à droite sur la muraille où se trouve la porte d'entrée, du côté de l'autel. Voici comment Mr Cartier décrit et apprécie cette peinture : « Le mort est étendu par terre. Près de lui, saint Dominique (à genoux, les
(i) Vit. S. Dom. Lib. II.
yeux levés vers le ciel et les mains abaissées vers le mort) prie avec cette foi toute puissante sur le cœur de Dieu. Des religieux agenouillés l'entourent, et leurs figures expriment l'effroi, la compassion et l'espérance de voir la prière du Saint exaucée. Dans le fond, on voit, à gauche, les arcades du cloître et le clocher en construction d'où l'architecte est tombé. Dans le lointain (seconde scène), on voit l'architecte tombé et enseveli sous les pierres d'une voûte écroulée. A droite (troisième scène), les frères qui l'ont relevé l'apportent à saint Dominique. Les lignes d'architecture de ce fond sont trèsheureuses et les détails très-étudiés. La couleur générale est riche de ton ; mais les ombres ont un peu de dureté. Le point de fuite de la perspective est peut-être aussi placé trop bas. C'était la composition dont le P. Besson était le moins content, et, comme quelqu'un lui en faisait la critique, «je vois bien disait-il avec douceur, tout ce qui manque; je voudrais corriger: mais d'abord, je n'ai guère le temps; puis si je commençais, je referais tout entièrement. »(i) Au-dessous du tableau on lit ces mots sur une seule ligne: fabro ex af.dis
CVLMINE IN TERRAM DELAPSO PRECIBVS DIVI DOMINICI V1TA RESTITVITVR.
Vincent de Beauvais nous a donné le sens de ce tableau: «A Saint-Sixte, où l'homme de Dieu demeurait alors avec les frères, un architecte qui dirigeait les constructions du couvent fut englouti et tué sous une voûte qui s'écroula. Les frères accourent, et on ne saurait dire quelle fut leur affliction en présence de cet événement malheureux. Le sort incertain du défunt, les murmures de la multitude irritée contre les frères, dont la réputation pouvait souffrir d'autant plus facilement qu'elle était encore moins établie, tout les affligeait.
Mais le bienheureux Père saint Dominique, dont le cœur débordait de confiance en Dieu, ne pouvant supporter la désolation de ses enfants, fit arracher le cadavre du milieu des décombres, et commanda de l'apporter devant lui. Il se mit à prier, et bientôt le mort revint à la vie et à la santé. » (2)
1 Op. at.
(2) Spec. Hist. Lih. XXX.
Pour nous le mort revenant à la vie est vraiment admirable. On sent un homme dont les membres ont été broyés et qui se reprend à quelque mouvement sous l'action extraordinaire de Dieu.
XXI. Ua Résurrection Oc l'entant
-s m-" côté de la Résurrection du jeune Napoi— 1 léon Orsini (v. plus bas, xxm.i, le P. J"-^* Besson a représenté celle de l'enfant.
Une mère accourt portant à saint Dominique le cadavre de son enfant, mort pendant qu'elle était à écouter la prédication du Saint. Elle est à genoux devant lui. accompagnée d'une suivante, et surprend avec une joie indicible la vie renaître dans les membres de son enfant, pendant que saint Dominique étend les mains sur lui. Plus loin, une femme se retourne saisie d'étonnement. La scène se passe devant le chapitre, dont l'artiste a fidèlement retracé le portique, sauf une modification importante dans les colonnes et leurs chapiteaux; le peintrea reproduitles colonnesde son cloître de Sainte- Sabine. Le fond du tableau représente le profil de la Villa Mattei et de St. Etienne-le-Rond ; en réalité, c'est un paysage oriental. Les terrains, les arbres, le ciel, la lumière, sont peints avec des tons chauds qui rappellent le brûlant Orient. Le P. Besson peignit cette scène après son retour de Mossoul.
Il avait beaucoup étudié la mère, l'enfant et saint Dominique. Le jeune religieux qui est sous le portique n'est pas heureusement placé; il ne semble pas non plus aussi ému qu'il devrait l'être; la jeune femme qui se retourne à distance est trop brusquement et trop peu surprise.
La peinture a néanmoins de grandes qualités et dans Je paysage et dans le groupe principal. Elle nous parait sublime dans l'attitude de la mère. On lit au-dessous: NATO ADVITAEAVRAS REDDITO MOERENTEM MATREM GAVDIO REPLET.
La chère sœur Cécile nous avait déjà fait ce tableau; le voici: «Une dame romaine de la paroisse de Saint-Sauveur-in-Pesilis, nommée Tuta, avait une grande dévotion
planche: vin
'xxi' résurrection d'un enfant mort pendant que 0k mère entendait
un Sermon du saint. stsïxte.
iXXII- S. DOMINIQUE VOIT LES FRERE? ET LES SŒURS SOUS LE MANTEAU
DE LA VIERGE
Tvip Ltti. I.'.' BfVîjnfBi 1 ' ri :
pour le B. Dominique. Or son fils unique vint à tomber gravement malade. Et cependant, un jour que le B. Dominique prêchait dans leglise de Saint-Marc, elle laissa son fils malade pour se rendre à leglise et entendre la parole de Dieu sur les lèvres de Dominique. Après la prédication, elle revint chez elle et trouva son enfant mort. Sa douleur fut affreuse: et pourtant elle l'étouffa dans le silence. Mettant tout son espoir en la puissance de Dieu et dans les mérites de saint Dominique, elle emmena ses servantes et se rendit à Saint- Sixte, où le serviteur de Dieu demeurait alors avec les frères. Avec elle était le cadavre de son fils. En ce moment-là, on organisait le couvent pour les sœurs, et comme les ouvriers y travaillaient, tous pouvaient y pénétrer. La mère entra donc et trouva le B. Dominique debout à l'entrée du chapitre, comme s'il eut attendu quelque chose. Quand elle le vit, elle déposa l'enfant à ses pieds, se prosterna et lui demanda avec larmes de lui rendre son fils. — Le B. Dominique eut pitié de sa douleur, s'écarta un peu, fit une courte prière; puis après sa prière, se releva, s'approcha de l'enfant, fit sur lui le signe de la croix; et enfin le prit par la main, le leva et le rendit plein de vie et de santé à sa mère, lui recommandant de n'en rien dire... Furent témoins de ce miracle frère Tancrède, frère Odon, frère Henri, frère Grégoire, frère Albert et beaucoup d'autres encore. » (1)
Au-dessous de la grande composition sont dessinés, d'après les cartons du P. Besson, les détails du prodige.
On y observe quatre phases de la même scène : d'abord la mère qui abandonne si imprudemment son enfant et l'embrasse; puis saint Dominique prêchant, et parmi les auditeurs, tous admirablement attentifs, on remarque la pauvre mère qui ne se doute pas du malheur qui la frappe en ce moment; puis l'enfant trouvé mort dans son berceau, et enfin la mère affolée de douleur qui l'emporte, vers saint Dominique.
Ces quatre dessins ont été calqués sur des cartons du P. Besson et sont tous remarquablement vrais, sobres, vivants et faciles.
(1) Mirac. S. Dom. n° 1.
XXII. ,He Xî. BLéginalo reçoit le Scapulaire
oe l'Ovore
* y w-près la première interruption de l'œuvre i— I de Saint-Sixte en i856, M. Descenet J""-^ exécuta ce graphite et plusieurs autres d'après les dessins du Père Besson dont il était l'ami digne et dévoué. A son retour, l'artiste approuva ce qui avait été fait. La scène charmante dont il s'agit fut placée dans l'arc de volte qui est à droite de l'autel. La Vierge est représentée donnant le scapulaire blanc à Réginald agenouillé devant elle. On lit au-dessous de la composition : deipara virgo fratri
REGINALDO HABITVM ORDINIS OSTENDIT
Il nous faut entendre l'antiquité nous faisant le récit de la vision représentée dans cet espace. «Pendant que le B. Dominique se trouvait à Rome, dit Vincent de Beauvais, maître Réginald, doyen du chapitre de Saint -Aignan d'Orléans, y arriva lui aussi. C'était en 1218. Maître Réginald, connu par son savoir et sa sainteté, jouissait d'une grande renommée. Pendant cinq ans il avait enseigné le droit canonique à Paris. Sous l'effet d'une inspiration divine, il avait conçu le projet de tout laisser pour se livrer entièrement à la prédication et il se disposait à réaliser son dessein : cependant il n'était pas encore fixé sur la manière dont il l'exécuterait. Il ne connaissait pas l'existence des Frères-Prêcheurs. Un jour néanmoins, dans un entretien intime avec un Cardinal, il fit connaître son projet, et déclara combien il serait heureux de tout quitter, pour prêcher Jésus-Christ en tout lieu, dans la pauvreté volontaire. Le Cardinal lui répondit: «Voici précisément qu'un nouvel Ordre, celui des Prêcheurs, vient de s'établir, comme vous le souhaitez. Il a pour but la prédication et pratique la pauvreté volontaire, le Maître de l'Ordre est en ce moment dans Rome même, se livrant à l'office de la prédication.» A cette nouvelle, maître Réginald se mit aussitôt en rapport avec Dominique et lui manifesta son secret désir. Il fut en même temps séduit par son air de sainteté et ses
gracieux encouragements et il résolut d'entrer dans son Ordre.
« Mais à cette résolution il faut une épreuve fortifiante. Maître Réginald tombe gravement malade; le mal fait de rapides progrès; la mort est imminente et les médecins désespèrent de le sauver.
«Cependant le B. Dominique ne peut se faire à la pensée de perdre son nouvel enfant. Il se met ardemment à prier, sollicite la bonté divine par ses supplications brûlantes, déclarant qu'il ne cessera d'importuner le Souverain Maître que lorsqu'il lui aura laissé cet enfant qui était plutôt conçu que né pour lui ; et, comme il le racontait lui-même plus tard dans un entretien avec les frères, il le suppliait de le lui donner au moins pour un peu de temps. Pendant qu'il était en prière, voici que la bienheureuse Vierge, Mère de Dieu et Reine du monde, apparut visiblement à maître Réginald, qui était éveillé, bien que souffrant beaucoup de la fièvre. Elle était accompagnée de deux jeunes filles incomparablement belles. Le malade entendit la Vierge lui parler ainsi: « Demande-moi ce que tu voudras, et je te le donnerai. - Pendant qu'il cherchait ce qu'il allait demander, l'une des jeunes filles qui accompagnaient Marie lui suggéra de ne rien demander que ce que Marie voudrait lui accorder dans sa miséricorde; et de s'abandonner simplement à son bon plaisir. Il reçut ce sage conseil, et s'en remit à la bienveillance de la Mère de Dieu. Alors celle-ci, étendant sa main virginale, oignit les yeux, les oreilles, le nez, la bouche, les mains et les pieds du malade avec une huile bienfaisante qu'elle avait apportée, et en même temps elle proférait des formules spéciales pour chaque onction... Puis elle lui montra l'habit de l'Ordre des Prêcheurs en lui disant: * Voici l'habit de ton Ordre. - Et à l'instant la vision disparut. Mais le malade resta pleinement guéri... Le matin Dominique arriva, lui demandant avec familiarité comment-il se trouvait. " Je suis parfaitement guéri,- répondit Réginald. Et il lui raconta la suite de la vision. * (1)
La même merveille se répéta en une autre circonstance. Puis enfin, ajoute Flaminio,
i i , Spec. Hist. Lib. XXX.
- Le B. Dominique conduisit Réginald au couvent et lui donna l'habit qui lui avait été miraculeusement montré. Bientôt il commanda à tous les religieux qui étaient à Rome, en Italie, en Espagne et ailleurs, de revêtir le même habit. »(i) -Ainsi, reprend Vincent de Béarnais, le B. Réginald reçut le premier des mains de Dominique l'habit montré par la Vierge, et que Dominique et tous les autres frères ont porté ensuite, c'est-à-dire la tunique, avec le scapulaire blanc et la chape noire.- (2)
— Jusqu'alors les Dominicains avaient porté la tunique blanche et le rochet; aussi dans la peinture du P. Besson, le Bienheureux est-il encore revêtu du rochet. Le rochet fut dès lors remplacé par le scapulaire, et Marie fut nommée Vestiaria Ordinis. Ces faits se sont passés à Sainte-Sabine même.
XXI 1 1. BLésurrectton ou jeune XJapoléon Orstnf (Hun. 1220, le H février)
Ge miracle eut lieu à Saint-Sixte, et dans la salle même du chapitre. Depuis de longs siècles il y avait été représenté, et Benoit XIII, de la famille des Orsini, un descendant du jeune ressuscité, n'avait pas omis de faire réparer ce monument de la puissance de Dieu et de la sainteté de Dominique.
Le prodige s'accomplit le jour même où les nouvelles dominicaines devaient prendre possession du monastère. Mais il faut citer l'une d'elles, témoin oculaire, la chère Sœur Cécile. Il avait été convenu entre le B. Dominique et les trois cardinaux ses amis, qu'on se réunirait à Saint-Sixte le premier mercredi du Carême, après l'imposition des cendres, pour recevoir l'abdication de l'Abbesse de Santa Maria-in-Trastevere, en présence de toutes les sœurs, et recevoir toute juridiction sur les biens du vieux monastère. Tout le monde était déjà réuni, lorsque tout-à-coup un homme entre en s'arrachant les cheveux et secriant de toutes ses forces que le neveu du cardinal Etienne est tombé de cheval et s'est tué. Ce jeune homme s'appellait Napo-
1 1 Vita S. D.
(2) Loc. cit.
PLlANCHE IX
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XXIV. LES SŒURS INTRODUITES À S'ï SIXTE AVEC LIMACE MIRACULEUSE DE MARIE 11320.1
<XXV> VETURE DU BIENHEUREUX CESLAS À STE SABINE, i 1Q20.'
■ Vjom ITtL;!Brao»|
léon. A cette parole, l'oncle tombe en s'appuyant sur le B. Dominique. Les voisins le soutiennent; le B. Dominique se lève, l'asperge d'eau bénite, puis le laisse et se rend auprès du cadavre horriblement défiguré et broyé qu'il fait transporter et enfermer dans une maison voisine. Le B. Dominique commande alors à frère Tancrède et aux autres qui l'accompagnaient de préparer ce qui lui était nécessaire pour célébrer la messe. Il y avait autour du B. Dominique les trois cardinaux et beaucoup d'autres personnes, l'abbesse avec toutes ses religieuses. L'abbesse était grandement vénérée à cause de sa sainteté.
Le B. Dominique célébra la messe avec une grande abondance de larmes. Quand il arriva à la consécration du corps de Notre-Seigneur, au moment où le tenant dans ses mains il l'élevait selon la coutume, tous le virent avec stupéfaction s'élever lui-même de terre à la hauteur d'une coudée. Après la messe, il se rendit auprès du cadavre, accompagné des cardinaux, de l'abbesse, des sœurs et de tous les assistants. Arrivé près du mort, il disposa convenablement les membres, déchirés et disloqués des pieds à la tête, puis se prosterna et se mit à prier en répandant beaucoup de larmes. Il répéta trois fois cette prostration, disposa encore les membres du mort, puis se tint debout. Il fit le signe de la croix sur le défunt, se tenant près de sa tête. Il étendit ensuite les mains vers le ciel et on le vit encore s'élever par la puissance divine d'une coudée au-dessus du sol et enfin il s'écria d'une grande voix: «Jeune homme, Napoléon, je te le dis au nom de Notre-Seigneur Jésus- Christ, lève-toi!» A l'instant, en présence de la foule réunie devant un si grand spectacle, le jeune homme se leva sain et sauf. Il dit au B. Dominique: «Père, donnez- moi à manger. » Le B. Dominique lui donna à boire et à manger, et il le rendit à son oncle, plein de santé et de joie, n'ayant plus trace de sa chute. Il était resté mort depuis le matin jusqu'à l'heure de None.» Tout le récit de ce grand miracle a été fait par Sœur Cécile, présente à tout le prodige; elle avait tout vu de ses yeux, tout entendu de ses oreilles. (1)
(i) Mirac. S. D. II.
Quiconque aura compris le magnifique récit de Sœur Cécile et saura ce qu'est la vie des Saints complétera avec plaisir ses impressions par la vue des beautés de la peinture que nous avons sous les yeux. «C'est sans contredit l'œuvre la plus importante et la plus remarquable du P. Besson. Il la quitta, la reprit souvent et ne l'acheva à peu près, disait- il, qu'au moment de retourner pour la seconde fois en Orient.
« La scène se passe dans la salle même du chapitre dont on reconnaît les colonnes et les voûtes(i). Au premier plan, le jeune Napoléon es: étendu sur le drap funèbre où l'on dépose les morts en Italie. A droite, les religieuses dominicaines, qui vont prendre possession du couvent; à gauche, les cardinaux, qui doivent être témoins de la cérémonie, et au centre, entouré de ses religieux, saint Dominique, élevé de terre, les bras étendus et le regard au ciel. Il est impossible de rendre l'impression mystérieuse qu'on éprouve devant cette peinture. On assiste vraiment à un miracle; on y croit sans le discuter et l'on partage l'émotion religieuse que chaque spectateur exprime selon son âge et son caractère.
Toute l'attention se concentre sur les deux principaux personnages : d'abord le jeune homme ressuscité ; ses jambes ont encore l'immobilité et la roideur de la mort, mais la vie envahit déjà la partie supérieure de son corps. Il se soulève et tend les mains vers son libérateur, que ses yeux, rendus à la lumière, contemplent avec amour et reconnaissance. Le Saint, d'autre part, semble s'élever de terre pour se reposer dans le sein de Dieu même. Le P. Besson a tellement mis son âme dans la figure du Patriarche, qu'elle lui ressemble; on le reconnaît, quoique les traits en soient plus beaux que n'étaient les siens. C'est lui, transfiguré et tel que nous le verrons un jour dans le ciel. «Cette composition, qui ne compte pas moins de quarante quatre personnages, est certainement son œuvre capitale. Elle suffirait à sa réputation ; car il y égale les plus grands maîtres par l'unité du sujet, la disposition des
(i) Cette peinture nous reproduit l'intérieur du chapitre, de même que le tableau de la résurrection de l'enfant nous a représenté l'entrée extérieure, telle qu'elle se voit aujourd'hui, sauf quelques détails ajoutés ou modifiés par le peintre.
groupes, l'intensité des expressions, la justesse des mouvements, le choix des draperies, la solidité de la peinture, la richesse et l'harmonie des couleurs. Jamais il n'a plus heureusement uni au style noble de Fra Bartolomeo les saintes inspirations du peintre de Fiesole. » (1) Au bas de la peinture on lit ces mots : in svblime vir
DEI ELATVS NAPOLEONEM VRSINVM MORTIS FAVCIBVS ERIPIT.
Au-dessous du tableau principal se trouvent simplement dessinés au trait les principaux détails de l'événement. Il y a deux scènes : le jeune Napoléon tombe de son cheval furieux et se tue; — puis son cadavre est emporté sur un brancard. Ces esquisses pleines de sobriété et de vie sont magistralement enlevées.
XXIV. Translation oes religieuses oe BLomc à Saint* Sijte
aette scène est représentée deux fois dans la salle capitulaire : dans l'un des médaillons placés à côté de l'autel, et dans toute la partie du soubassement que le visiteur, en entrant dans la salle, trouve à sa gauche. Dans le médaillon, le groupe, nombreux, est plein de vie et très artistiquement disposé. En avant deux cardinaux, puis saint Dominique portant sur sa poitrine la Madone de Saint-Sixte et suivi des religieuses qui portent des cierges. Les effets de lumière sont merveilleusement saisis et indiqués.
Dans le soubassement, dont nous ne parlons que pour mémoire, la reproduction n'en ayant pas été faite dans notre Album, la scène est plus vaste: Deux chierici arrivent en chantant à la porte du monastère; vient ensuite un groupe de trois religieuses; puis les trois cardinaux; tous portant des torches (car la scène se passe pendant la nuit.) Saint Dominique s'avance seul, portant sur sa poitrine la Sainte Image et après lui commence une longue et magnifique procession comptant quatorze groupes de deux religieuses. Toutes sont représentées avec des attitudes variées mais toujours pieuses et toutes portent des cierges.
(1) Cartier. Op. cit.
On ne compte pas moins de dix -sept groupes et trente-sept personnages qui s'avancent tout le long du soubassement.
Cette dernière scène, elle aussi, n'est qu'un croquis du P. Besson, transporté à cette place par un autre artiste. Il faut ajouter néanmoins, pour dire toute la vérité, que le P. Besson, à son retour de Mossoul, approuva fort ce travail fait en son absence et s'en déclara très satisfait. Il approuva pareillement tous les autres graphites.
Cette double peinture résume une série de faits plutôt qu'elle ne représente un fait unique. Lorsque saint Dominique, selon les ordres d'Honorius, voulut réunir à Saint-Sixte un grand nombre de religieuses qui vivaient dans Rome un peu en dehors de leurs règles, il s'adressa d'abord aux Bénédictines de Sainte Marie au-delà du Tibre. Après quelques difficultés elles acceptèrent de se transporter à Saint-Sixte, à une condition: c'est qu'une Image très ancienne et très vénérée de la Vierge, qu'elles possédaient, consentît à rester à Saint- Sixte. Cette Madone avait depuis longtemps la réputation de retourner d'ellemême dans son église au-delà du Tibre, toutes les fois que l'on s'avisait de la transporter ailleurs. Saint Dominique accepta la condition et les anciennes bénédictines, trèsnombreuses d'ailleurs, se réunirent à Saint- Sixte et acceptèrent la clôture.
La nuit suivante eut lieu la translation de l'Image. Elle se fit la nuit par crainte des Romains qui voulaient absolument la voir rester où elle était depuis des siècles.
Les Sœurs la reçurent dans le monastère avec une grande joie et quand elles virent que leur Madone ne les quittait point, elles restèrent heureuses à Saint-Sixte, sous la direction de saint Dominique.
Les deux peintures du P. Besson, surtout celle du soubassement, sont vraiment fort belles. Nous ne doutons pas que Flandrin n'ait eu spécialement en vue cette dernière, lorsqu'il a écrit qu'il y avait de l'éloquence dans ces graphites.
Cette grande procession est d'ailleurs, par sa disposition symétrique et noble, tout-à-tait dans la manière de Flandrin.
XXV. lecture Mi B. Ceslas (Hn
ous sommes en présence d'un médaillon placé à côté de la fenêtre, au-dessus de l'autel.
Le B. Ceslas est à genoux devant saint Dominique qui lui donne le scapulaire. Un religieux est au second plan et considère la scène. C'est à Sainte - Sabine, dans la salle capitulaire, que se fit la touchante cérémonie. Le P. Besson, prieur de Sainte-Sabine, avait plusieurs motifs de ne point l'oublier dans son poëme.
Voici ce que raconte Bzovius, au sujet du B. Ceslas. «Il était fils d'Eustache, comte de Comsky, de la famille des Odrovatz et cousin de saint Hyacinthe. Ce ne fut point sans une providence spéciale que le nom de Ceslas lui fut donné au baptême; en polonais il signifie honneur et gloire. Conformément à ce nom, en effet, le B. Ceslas fut par la pureté de sa vie, la suavité de son existence et la sainteté de toutes les vertus, l'honneur et la gloire de sa famille et de son pays devant Dieu et devant les hommes. Pendant sa jeunesse il étudia la théologie et le droit ecclésiastique à Bologne. Bientôt il fut fait chanoine de Sandomir et brilla entre tous par la sainteté de ses œuvres et les exemples de sa piété. Il reçut l'habit religieux en même temps que saint Hyacinthe, dans le couvent de Sainte- Sabine. Sous la direction de saint Dominique, il fit de tels progrès dans l'amour et la pratique des veilles, des jeûnes, des macérations, de l'oraison, des méditations pieuses, de l'humilité et de la prédication, qu'il fut bientôt reconnu comme un émule du glorieux Patriarche. »(l)
XXVI. Ira Sainte "ïfierge asperge les frères
impie graphite, ce médaillon situé près de la fenêtre. La Vierge accompagnée de deux Saintes, jette de l'eau bénite sur les frères. La scène est délicieuse de grâce et de vérité.
(!) Bzov. Annal, conv. Wratisl.
Thierry d'ApoIda raconte ce qui suit:
«Le B. Dominique avait une fois, selon sa coutume, passé en prières une partie de la nuit dans l'église de Sainte-Sabine; après quelque temps, il entra dans le dortoir où reposaient les frères et s'arrêta encore pour faire une prière.
Tout-à-coup, élevant les yeux, il vit à l'extrémité opposée trois Vierges d'une merveilleuse beauté, mais celle du milieu surtout était d'un éclat incomparable. Les deux autres se tenaient à ses côtés ; l'une d'elles portait une situla élégante et riche; l'autre tenait l'aspersoir qu'elle offrit à la Reine dès qu'elle fut arrivée au milieu du dortoir. La Reine, accompagnée des deux Vierges, le parcourait et aspergeait le lit de chaque frère, puis faisait un signe de croix sur lui. Elle passa néanmoins auprès d'un frère sans lui accorder cette faveur. Le B. Dominique remarqua l'omission dont ce frère avait été l'objet. Il se leva de sa prière et alla au-devant de la Reine mystérieuse, à l'endroit où était suspendue la lampe du dortoir. Là il se prosterna à ses pieds et lui dit: «Je vous en conjure, belle « Dame, dites- moi qui vous êtes. »
Tout en parlant ainsi, il avait déjà reconnu intérieurement la Vierge; (notons qu'à cette époque l'antienne du Sah'e Regina se récitait à genoux chez les frères et chez les sœurs de Rome, mais on ne la chantait pas encore). La Reine répondit: «Je suis cette Reine de « miséricorde que vous invoquez si pieuse- « ment chaque soir. » Lorsque vous lui dites: «Eia ergo, advocata nostra.» «Je me prosterne «devant mon Fils pour qu'il protège votre « Ordre.» — Alors Dominique s'encourageant, reprit: « Quelles sont ces deux Vierges si belles qui vous accompagnent?» Marie répondit:
« Ce sont Cécile et Catherine. » Enfin saint Dominique posa unedernièrequestion: «Pourquoi, ô Marie, avez-vous passé à côté d'un frère sans le bénir?» — «Parce que, dit-elle, il ne se tenait pas comme il convient. » Puis continuant sa visite, la Vierge aspergea les autres frères et disparut. » (1)
De ce fait provient un double usage dans l'Ordre de saint Dominique: celui de faire
(i) Vit. S. Dom. Lib. II.
asperger d'eau -bénite toutes les cellules par un frère, chaque semaine; et celui de dormir toujours vêtu et les pieds couverts (1).
XXVII. 1res Hnges reconduisent saint Dominique à Sainte» Sabine
an ange précède et éclaire saint Dominique et son compagnon durant une nuit obscure.
Voici comment Sœur Cécile raconte le fait peint par le P. Besson: «Une fois Dominique avait prolongé son séjour à Saint- Sixte jusque bien avant dans la nuit. Tout-à-coup il dit: « Le Seigneur veut que je retourne à Sainte- « Sabine. » Alors frère Tancrède, prieur des Frères, et frère Odon, prieur des Soeurs, tous les frères, la prieure, les sœurs, voulaient le retenir et disaient: «Père saint, l'heure est «passée: il est presque minuit et il n'est pas «à- propos de sortir maintenant. »
Mais il ne voulut point acquiescer et ajouta:
« Le Seigneur veut absolument que je m'en «aille. Il enverra lui-même son ange pour «nous accompagner.» Il fut impossible de le retenir et il partit avec frère Tancrède et frère Odon. Ils arrivaient à la porte de l'église pour sortir, lorsque, selon la promesse du B. Dominique, un superbe jeune homme se trouva près de la porte, tenant un bâton à la main et comme prêt à marcher. Alors le B. Dominique met ses compagnons placés entre lui et le jeune homme et marche le dernier. Quand on arriva devant la porte de l'église, on la trouva soigneusement fermée à clef. Mais le jeune homme qui les précédait tira à lui une partie de la porte et à l'instant elle s'ouvrit devant eux. Le jeune homme entra d'abord, puis les frères et enfin le B. Dominique. Quand on fut entré, le jeune homme sortit et la porte se trouva fermée comme elle l'était précédemment.
Alors frère Tancrède interrogea le B. Dominique: « Père saint, dit-il, quel est ce jeune homme qui nous accompagnait?» — Il répondit: «Mon fils, c'est l'ange que le Seigneur avait envoyé pour nous garder. » On sonna matines et les frères vinrent au chœur, où ils
(i) Cum tunica et caligis.
furent bien étonnés de trouver Dominique et ses compagnons du moment que les portes étaient fermées.» (1) La cause du retour imprévu de saint Dominique était la résolution que frère Jacques de Rome avait prise de quitter le couvent le lendemain matin lorsqu'on ouvrirait la porte de l'église.
XXVIII. .Ua (Doit Oc saint Dominique
à Bologne
(an. 1221)
Ge médaillon, placé près de la fenêtre, est un simple graphite.
Saint Dominique est assis sur une planche qui sert de lit et s'adresse aux frères placés au pied de sa couche.
Le dessin est très noble, très beau: Il représente la scène que raconte en ces termes Thierry d'Apolda: «Dominique savait par révélation qu'il sortirait bientôt de ce monde. 11 réunit donc les frères et leur fit son testament. Nul ne peut changer un testament qui a été confirmé par la mort du testateur. Le voici: «Je vais vous dire, mes fils bien-aimés, «ce que je vous laisse pour héritage: que la «charité règne parmi vous; pratiquez l'humi- «lité, aimez la pauvreté volontaire. » Dominique n'avait ni or ni argent ni aucun bien terrestre à léguer à ses frères dans son testament. Mais ce qu'il eut avec abondance, il le leur laissa, je veux dire les trésors du salut, les richesses célestes et éternelles, dont sa vie fut si remplie, comme le prouvent ses vertus et ses miracles. Et afin que la pauvreté évangélique, base très solide de tout notre Ordre, n'eût pas à souffrir un jour de la sagesse charnelle que Dieu abhorre, il défendit avec toute l'énergie dont il fut capable qu'on introduisit dans l'Ordre les possessions de biens temporels et il menaça terriblement et de la malédiction du Dieu tout -puissant et de la sienne celui qui oserait souiller de la poussière des biens terrestres l'Ordre des Prêcheurs, dont la pauvreté est la gloire. »(2)
Peu après Dominique rendit à Dieu son âme de héros et de saint.
(i) Mirac. S. Dora.
(2) Vita S. D.
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